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a Le génocide 
rwandais était prévisible 

Le général canadien Romeo DaÜaire, an- 
cien commandant des forces de la Mis- 
sion des Nations unes pour l'assistance 
au Rwanda (Minuar), a reconnu, jeudi 
4 9 novembre, sur la chaîne de télévision 
belge RTBF, avoir informé J'ONU, en jan- 
vier 1994, de la préparation du génocide 
déclenché, quatre mois plus tard, au 
Rwanda. p .4 

si Inflation 
et consommation 
en baisse 

Malgré la hausse de la TVA, l'augmenta- 
tion des prix serait comprise entre 0,1 % 
et 0,2 % pour le mois d'octobre. En re- 
vanche, les ventes dans les grands ma- 
gasins parisiens ont enregistré en octo- 
bre une chute historique f- 12.4 %) et 
n'ont guère été reluisantes dans les hy- 
permarchés {-3,9%). p.28 

e Les nouveaux visages 
de l'innovation sociale 

Ne pouvant augmenter les salaires, ni 
développer l'emploi, des entreprises 
W modifient l'organisation du travail et 
développent les compétences des 
salariés. p.14 


s Carpentras, 
ville empoisonnée 



Plus de anq ans après la profanation du 
ametière juif de te ville, finstructicn pié- 
tine toujours, dans un dimat de rumeur 
détestable. Le Front national, mis en 
cause au début de l’affaire, défile same- 
di Il novembre pour exiger des «ex- 
cuses d'Etat p. p- Il 


s Un siècle 
# de rayons X 

En 1895, le physicien allemand WiiheSm 
Conrad Rôrngen découvrait la rayorsX 
Ses conclusions ont profondément 
transformé les sciences, notamment en 
conduisant â te conception moderne de 
l'atome. Un centenaire que célèbrent de 
conserve Natuæ et Le /Vfontie. p. 18 


c Les nouveaux 
mémoriaux de guerre 

A Péronne, Casi et Wsdun. des bâti- 
ments du souvenir ouverts récemment 
au pubüc présentent non seulement « 
récit des drames passés, mas aussi dés 
éléments de. réflexion sur tes confins 
contemporains. p. 22 


s Les éditoriaux 
du «Monde» 


Le Nigéria au bai des nations ; Les deux 
sida ■ p.13 

Alterna» 3 DM: AfttteGvm*. SF; AuacW. 
25 ATS; Mm*. -55 FB;-C*ada, 235 SCAN. 
CôlB-d'lvomj. 800 F CFA; Ohm**. 14 «3 : 
Eipeom». 226 PTA; GandfrSn&OH. IC; Giici. 
10 M ; bfind». UK; Ktia.Z»> U Isantes» 
46 R.; Mm, 9 DH: Mtawge. MfiW; PittSm. 
3 FL: PwnnaM ÇOti. 2»FÎE: Mmse. JF: 

MO fŒA;SoMe. KKRS.Sma. 1*FB: 
Tunis*. IDtfi; U$A ffWj, 3 J; USA.tsM*oL 25? £ 



Les belligérants de l’ex-Yougoslavie 
enregistrent leurs premiers accords 



LES NÉGOCIATIONS sur l’ex- 
Yougoslavte, dont on était sans 
nouvelles depuis loir ouverture U y 
a dix jours, ont enregistré deux suc- 
cès jeudi 9 novembre à Dayton 
(Ohio). Le président serbe, Slobo- 
dan Milosevic, a obtenu raccord de 
son homologue bosniaque, AU; a 
Izetbegovfc, pour une levée par- 
tielle de l’embargo économique 
frappant la Serbie, afin de per- 
mettre la livraison de gaz domes- 
tique aux deux répubfiques à rap- 
proche de Fhiver. D’autre part, un 
accord a été conclu entre Bos- 
niaques et Croates, qui prévoit la 
réunification de la ville de Mostar; 
actuellement partagée entre les 
deux communautés, ainsi que le re- 
tour de réfugiés chassés de chez eux 
lors de la guerre croato-imisulmane 
de 1993. C’est le début d’un accord 
plus large entre Croates et Musul- 
mans bosniaques qui pourrait être 
annoncé vendredi àToccastande la 
visite à Dayton du secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, très 
soudeux d’aboutir. 

Blendes questions restent cepen- 
dant à régler à Dayton à propos de 
la Bosnie. Celte de te Slavonie orien- 


tale (en Croatie) n’a toujours pas 
non plus trouvé de solution. Les 
mouvements de troupes croates 
observés dans cette région dans la 
nuit de jeudi à vendredi, té- 


moignait de l’impatience du pré- 
sidéré; Franjo Ihdjman sur cette 
question qui l’oppose à Belgrade. 

Lire page 2 


Les victimes de l’amiante 
se tournent vers la justice 

Inoffensif, un autre procédé d'isolation fut négligé 


LE TRIBUNAL des affaires de 
Sécurité sociale de Saint-LÔ 
(Manche) vient de donner raison 
à une veuve qui demandait que 
soit reconnue la responsabilité 
de l’amiante après le décès de 
son mari, ancien ouvrier aux Ar- 
senaux de Cherbourg. Cette déci- 
sion, qui pourrait créer un pré- 
cédent, relance le débat sur les 
conséquences souvent drama- 
tiques de l’isolation de milliers de 
bâtiments à l’amiante dans les 
années 60-70. En raison du temps 
de latence entre l'exposition aux 
poussières de ce matériau et l’ap- 
parition de maladies, le nombre 
de décès imputables à l'amiante 
est difficile à évaluer. Plusieurs 
associations prévoient cepen- 
dant qu’environ 100 000 per- 
sonnes mourront au cours des 
vingt prochaines années. 

Un procédé d’isolation utili- 
sant d’autres fibres minérales, 
laine de verre et de roche, avait 
été mis au point dès les an- 
nées 50. Ses promoteurs, les 
frères Blandin, emportèrent jus- 
qu'à la moitié du marché de la 
protection incendie, en concur- 


rence directe avec les industriels 
de l’amiante, fis ont aujourd'hui 
définitivement perdu la bataille 
mais l’existence même d J une 
technique de substitution inof- 
fensive éclaire d'un jour nouveau 
les responsabilités des décideurs. 

Un projet de décret préparé 
par cinq ministères, dont la pré- 
sentation en conseil des mi- 
nistres a été repoussée à plu- 
sieurs reprises, dresse la liste des 
nouvelles obligations des pro- 
priétaires d’immeubles collectifs 
ou à usage collectif, contraints de 
vérifier s’il existe ou non une iso- 
lation à l’amiante dans leurs bâti- 
ments. 

Le texte précise, en fonction de 
la date de construction et de la 
catégorie des immeubles, les dé- 
lais de mise en œuvre du recen- 
sement. Alors qu'une association 
des victimes de l'amiante est en 
cours de constitution et qu'elle 
s’apprête à déposer des plaintes, 
la question de l’indemnisation et 
du partage des responsabilités 
reste entière. 

Lire page 8 


Yasser Arafat chez la veuve d'Itzhak Rabin, au cœur d’Israël 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
De son vivant, jamais Itzhak Rabin n’avait au- 
torisé Yasser Arafat à sortir de son enclave auto- 
nome de-Gaza pour pénétrer sur 1e territoire 
d'Israël proprement dît. jeudi, vers 22 h 30 lo- 
cales, le chef de fOLP a été admis à se rendre à 
Ramat Aviv, le faubourg chic de la grande métro- 
pole de TW Aviv, où vit la famille du premier mi- 
nistre assassiné. Un tabou s’effondre. 

Cette grande première, qui, en d’autres temps, 
n’aurait pas manqué de provoquer Tire de la 
(boite et de l'extrême droite israéliennes, n’avait 
qu’un seul objectif: interdit de présence, hindi, 
pour des « raisons de sécurité», aux obsèques 
de l'ancien premier ministre; le chef de l’Autorité 
palestinienne, qui n'a jamais manqué une occa- 
sion d’essayer de démontrer sa bonne foi à ses 
« partenaires de paix », a été contraint de suivre, 
à Gaza, la cérémonie à te télévision. 

M. Arafat tenait à présenter en personne ses 
condoléances â la veuve de Rabin. Ainsi ce devoir 
<f amitié a-t-il été rempli, dans le petit salon de 
Pappartement du défont «Cétait un héros de la 
paix, a déclaré fe chef de POLR et fai personnelle- 


ment perdu un ami. » «fai dit à M" Rabin que 
nous awts pendu un homme courageux, avec qui 
nous avons conclu la paix des braves. C'était notre 
partenaire», a ajouté M. Arafat La rencontre, 
selon F une des personnes présentes, fut * brève 
mais très émouvante ». «Mon mari, a répondu la 
veuve de Panden général, vous tenait pour un au- 
thentique partenaire de paix. » B le n’a pas dit 
« depuis peu », mais chacun sait, en Israël, que le 
chef de f Autorité palestinienne, à qui Itzhak Ra- 
bin reprochait ce qu'il appelait «son côté Mabla- 
teur», a mis très longtemps pour vaincre les ré- 
serves de Paustère ancien premier ministre. 

M. Arafat, dont Pentourage affirme que la der- 
nière visite, clandestine, â Tel Aviv, capitale 
économique d’Israël, remonte à 1967, après la 
conquête des territoires palestiniens par les ar- 
mées de PEtat Juif, serait venu de Gaza en héli- 
coptère. En réalité, la distance est si courte - une 
heure de voiture tout au plus entre Pancienne 
Palestine et la nouvelle, en gestation -, que cette 
affirmation est sans doute destinée à désamor- 
cer, par avance, les critiques dont Shimon Pérès 
ne manquera pas d'être la cible, pour avoir auto- 
risé ce déplacement plus quV Incongru », dont 


l'organisation a été confiée, du côté israélien, à 
un ancien haut responsable du Shin Beth, Yossi 
Guînossar. Encore bouleversé par la perte de ce- 
lui qu’il appelait, lui aussi, son «partenaire et ami 
dans le processus de paix», M. Pérès, avait de- 
mandé, « comme un service », au chef de l'Auto- 
rité palestinienne, de bien vouloir ne pas pa- 
raître, lundi, aux obsèques d’Itzhak Rabin. La 
gauche avait mai pris cette interdiction. Après 
tout, disait-on, n'est-ce pas un peu grâce aux 
premiers accords signés par M. Arafat que tant 
de dignitaires arabes, dont le roi Hussein de Jor- 
danie et le président Hosni Moubarak - dont 
détait la première visite en Israël malgré seize 
années de paix entre PEgypte et Israël -, étaient 
présents au cimetière militaire du Mont Henri, à 
Jérusalem-Ouest ? L'injustice est réparée. Et c’est 
sans doute un nouveau signe des bouleverse- 
ments que la vie comme la mort de Rabin ont 
créés au Proche-Orient 

Patrice Claude 

Lire nos informations page 5 
et le point de vue de Tom Segev page 12 



Monnaie unique : 
les credos allemands 


« STA-BI-U-TÉ. » Le mot court 
sur toutes les lèvres, outre- Rhin, 
ces temps-ci, dès qu’on évoque 
l’avenir de l’Europe et de son 
éventuelle monnaie unique. H ac- 
compagne et justifie, à lui seul, les 
autres credos du volontarisme al- 
lemand : vigilance, rigueur, disci- 
pline. n masque mal aussi les 
doutes et les inquiétudes quant 
aux chances d’inaugurer la troi- 
sième phase de l'Union écono- 
mique et monétaire (UEM) à la 
date prévue - le 1" janvier 1999 - 
et en conformité avec les critères 
de convergence inscrits dans le 
traité de Maastricht. 

L’UEM, répète-t-on sans cesse 
outre-Rhin, devra être «une 
communauté de stabilité» ou ne 
pas être. Cela suppose que la fu- 
ture monnaie européenne soit - et 
reste - au moins aussi stable que 
le mark d’aujourd’hui A ce prix, et 
à ce prix seulement, l’Union mo- 
nétaire inspirera confiance aux 
peuples d’Europe - en premier 
lieu, aux Allemands - et offrira les 
bénéfices économiques qu’on at- 
tend d’elle : stimuler le grand mar- 
ché, sécuriser les entreprises, pro- 
mouvoir la croissance et remploi, 
perm e ttre au continent de mieux 
relever les défis de la compétition 
mondiale. 


Une image revient souvent, en 
Allemagne, dans le grand débat 
sur l’UEM, celle d’un « triangle des 
Bermudes » aux sommets incer- 
tains : la dare d’introduction de la 
monnaie unique, le degré de res- 
pect des critères de Maastricht, le 
nombre de pays admissibles. Une 
fois admis que l’UEM ne regrou- 
perait initialement qu’un « noyau 
dur » d’Etats européens, pourra-t- 
on préserver les deux autres som- 
mets du « triangle », c’est-à-dire 
honorer le rendez-vous de 1999 
aux conditions fixées à Maas- 
tricht? La réponse allemande est 
d’une fermeté variable. 

L’échéance? Il n’est pas ques- 
tion, assure-t-on au ministère des 
finances, de modifier le calendrier 
monétaire, et r Allemagne, pour ce 
qui la concerne, fera tout pour 
être prête à temps. 

On connaîtra les heureux élus 
en 1998 ; l’Union monétaire entre- 
ra en vigueur le 1 er janvier 1999; 
les opérateurs financiers pourront, 
dès cette date, en profiter ; les ci- 
toyens, quant à eux, disposeront 
des nouveaux biDets de banque en 
2002. 

Jean-Pierre LangeBier 
Lire ta suite page 13 


Mauvaise passe 
du rugby 
français 



ANDRE HERRERO 


*/£ NE PEUX continuer à gérer 
un groupe de joueurs égoïstes, non 
représentatifs de l'état du rugby 
français. » Si, dans un communi- 
qué publié jeudi 9 novembre à 
Toulouse, André Herrero, mana- 
geur de l’équipe de France de rug- 
by, désigne les Internationaux 
français comme responsables de 
sa démission, D ne les accable pas 
de tous les torts. Le conflit entre 
les joueurs et l’autorité fédérale, 
qui a éclaté à la veille du premier 
test-match contre les AU B la cks 
néo-zélandais, était larvé depuis 
plusieurs semaines. Dans une péti- 
tion, 1» Bleus avaient demandé la 
levée de la sanction infligée à Oli- 
vier Roumat, Laurent Cabannes et 
Thierry Lacroix, privés de sélection 
pour avoir joué sans l’aval de la fé- 
dération (F FR) cet automne en 
Afrique du Sud. L’absence de ré- 
ponse de la FFR, à laquelle s’est 
ajouté le non-respect d’engage- 
ments à propos de primes, a en- 
traîné le boycottage par les 
joueurs d’une réception officielle à 
la mairie de Toulouse. 

Herrero lui-même avait fait part 
de son mécontentement après la 
décision unilatérale du président 
Bernard Lapasset contre les trois 
« Sud-Africains ». Il dit 
comprendre les revendications des 
joueurs et leur réaction face au 
flou de la politique fédérale. Mais 
cet ancien capitaine rugueux et 
président charismatique du RC 
Toulon est homme de principes, n 
refuse le « chantage » et quitte son 
poste, moins de deux mois après 
sa nomination. Il espère que sa dé- 
cision « irrévocable » provoquera 
une réaction salutaire au sein 
(Tune fédération qui multiplie les 
maladresses à l’heure du pà.t«ag» 
du rugby an professionnalisme. 

Lire pages 19 et 27 
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EX-YOUGOSLAVIE Les porte- 

parole américains ont fait état pour 
la première fois, jeudi 9 novembre, 
de résultats partiels positifs lors des 
négociations sur l'ex-Yougoslavie qui 


se sont ouvertes le 1 v novembre sur 
la base militaire de Dayton (Ohio). Il 
s'agit notamment d'un début d'ac- 
cord entre Croates et Musulmans 
bosniaques sur le renforcement de 


leur fédération, en particulier sur la 
réunification de la ville de Mostar. 
• LES COMMENTAIRES officiels amé- 
ricains restaient cependant prudents 
à la veille de la visite que devait ef- 


fectuer vendredi à Dayton le secré- 
taire d'Etat américain. • LES VIOLA- 
TIONS des droits de l'homme 
commises en Croatie et en Bosnie 
continuent de foire l'objet des en- 


quêtes du tribunal international de 
U Haye. Le Conseil de sécurité de 
l'ONU a mis en cause jeudi Croates et 
Serbes de Bosnie pour des exactions 
commises cette année. 


Les négociations de Dayton commencent à donner des résultats 


Après dix jours de silence quasi total sur les pourparlers, un accord 
sur le renforcement de la fédération croato-musulmane, un des deux piliers de la future Bosnie, pourrait être 


LES PREMIERS ÉCHOS positifs 
des négociations sur l’ex-Yougo- 
slavie sont sortis jeudi 9 novembre 
de la base militaire de Dayton, aux 
Etats-Unis, où sont réunis depuis 
dû jours les dirigeants de Serbie, 
de Croatie et de Bosnie. Il s'agit en 
premier lieu de la demande, for- 
mulée conjointement par les pré- 
sidents Alija Izetbegovic et Slobo- 
dan Milosevic, de fourniture, 
pendant deux mois, de gaz russe à 
la Bosnie-Herzégovine ainsi qu’à 
la Serbie et au Monténégro, pour 
faire face aux rigueurs de l’ hiver. 
Cette demande, qui signifie une 
entorse à l’embargo économique 
international qui frappe la Serbie 
et \e Monténégro depuis plus de 
trois ans, a été immédiatement ap- 
puyée par les représentants des 
pays occidentaux, y compris les 
Etats-Unis, qui s’opposaient 
jusque-là à tout nouvel allègement 
des sanctions contre Belgrade 
avant la conclusion d’un accord de 
paix. La demande a été transmise 
au Comité des sanctions de l’ONU, 
qui devrait l’approuver. 

Une lettre de M. Chirac 
à M Milosevic 

M. Chirac a écrit à son homo- 
logue serbe. Slobodan Milosevic, 
pour lui faire part de sa préoc- 
cupation concernant le sort des 
deux pilotes français dont P ap- 
pareil avait été abattu le 30 août, 
au-dessus de Pale, le Gef des 
Serties de Bosnie, et dont on est 
sans nouvelles depuis, a Indiqué, 
jeudi 9 novembre à Washington, 
le département d’Etat améri- 
cain. 

Selon Nicholas B unis, porte- 
parole du département d’Etat, 
les Etats-Unis * soutiennent avec 
force » rinitiative du président 
Chirac, et « toutes les autres dâë- 
gations de l'Union européenne » 
présentes à Dayton, ainsi que 
Cari Bfldt, le médiateur euro- 
péen pour Fex-Yougoslavfe, sont 
également intervenues auprès 
du président serbe pour qu’il 
exerce son «influence» afin 
d’obtenir la libération des deux 
pilotes. M. Bums a précisé que le 
sort de ces derniers «suscitait 
une très grave inquiétude ». 


Cette mesure sera bien accueillie 
par les populations concernées. 0 
s’agit en outre de la première dé- 
marche commune entre les prési- 
dents serbe et bosniaque, qui ont 
eu jeudi, à Dayton, leur troisième 
rencontre directe depuis l'ouver- 
ture des pourparlers. 

D’autre part, de source proche 
des négociations, on annonçait, 
jeudi, qu'un accord avait été trou- 
vé sur certains aspects du renfor- 
cement de la Fédération croato- 
musulmane de Bosnie. Cette fédé- 
ration est l’une des deux entités 
qui doivent constituer, selon le 
pian de règlement occidental, le 
futur Etat bosniaque, la seconde 
étant la « République serbe de 
Bosnie». La fédération a en fait 
été constituée dès 1994, sous 
l'égide, déjà, des Américains, pour 
mettre un terme à la guerre qui 
opposait depuis un an Croates et 
Musulmans de Bosnie centrale et 
d’Herzégovine, et pour simplifier 
un conflit qui, tant qu'il restait 
triangulaire, paraissait insoluble. 
Cette fédération a donné lieu à 


une alliance militaire qui a permis 
les offensives victorieuses croato- 
musulmanes de ces derniers mois 
contre les Serbes. Mais hormis 
cette alliance militaire tactique, la 
fédération n’existe que sur le pa- 
pier et les deux communautés sont 
très loin de la réconciliation (Le 
Monde du 4 novembre). 

TENDANCES HÉGÉMOfOQUES 

Les Croates de Bosnie, qui 
contrôlent près du quart du terri- 
toire de la République, n’ont pas 
renoncé à leurs tendances séces- 
sionnistes et à leur désir de ratta- 
chement à la Croatie voisine. Ils 
posent au gouvernement de Sara- 
jevo un peu les mêmes problèmes 
que les Serbes de Pale. Les réfugiés 
musulmans qui avaient été chassés 
par les Serbes ou par les Croates 
de ces régions occidentales de 
Bosnie n’ont jamais pu envisager 
de regagner leurs foyers. L’Alle- 
mand Hans Koschnick, qui avait 
été désigné par l’Union euro- 
péenne, fl y a un an et demi, pour 
administrer la ville bi-communau- 


taire de Mostar, a vu tous ses ef- 
forts pour réunifier la dté réduits à 
néant par un véritable sabotage 
mené par le camp croate. M. TUdj- 
man a achevé d’exaspérer les auto- 
rités de Sarajevo en autorisant les 
Croates de Bosnie à voter aux 
élections pour le Parlement de Za- 
greb, le 30 octobre. 

Le renforcement de cette fédéra- 
tion est indispensable an plan de 
règlement des Américains, qui 
semblent d’autre part avoir pris 
conscience de la nécessité de frei- 
ner les tendances hégémoniques 
des Croates. Selon les informa- 
tions dîffùsées jeudi, un accord se- 
rait acquis sur la réunification de la 
ville de Mostar, actuellement cou- 
pée en deux, et sur le retour des 
réfugiés. Le porte-parole du dé- 
partement d’Etat, Nicholas Bums, 
a cependant refrisé de confirmer 
que tous les aspects du renforce- 
ment de la Fédération croato-mu- 
sulmane aient été réglés. «Je ne 
peux pas vous confirmer certaines 
informations venues de Dayton », a- 
t-il expliqué. M. Izetbegovic se 


plaint depuis des mois de la main- 
mise croate sur les territoires re- 
pris aux Serbes Iras des offensives 
de ces derniers mois et sur lesquels 
il entend rétablir la souveraineté 
cte Sarajevo, n ne se cachait pas de 
compter sur l’appui américain 
liant ce sens. L’a-t-il obtenu? 
«Des efforts intenses sont déployés, 
vous en saurez davantage demain », 
a indiqué le porte-parole. 

Le secrétaire d’Etat américain 
Warren Christopher était en effet 
attendu ce vendredi sur la base mi- 
litaire de l’Ohio, où, selon le nu- 
méro deux de la diplomatie améri- 
caine Strobe Talbott, fl entend 
« donner une impulsion à h négo- 
ciation sur plusieurs problèmes ». 
«R y aura sans doute beaucoup de 
discussions sur les structures consti- 
tutionnelles de VEtat de Bosnie-Her- 
zégovine ». a expliqué M. Talbott 

Parallèlement à ces i n formations 
plutôt positives émanant de Day- 
ton, 1e quartier général de PONU à 
Zagreb a annoncé dans la nuit de 
jeudi à vendredi que des troupes 
croates étaient entrées dans la 


annonce 

zone de séparation en Slavonie 
orientale, le dernier territoire en- 
core aux mains des forces séces- 
sionnistes serbes, dans l'extrême 
est de la Croatie. 

. L’ampleur de ce mouvement de 
troupes croates n’a pas été précisé, 
mais 3 s'agit d’une violation d’un 
cessez-le-feu entre les deux 
camps. Dès r ouverture des négo- 
ciations de Dayton, le président 
Franjo Tudjman avait publié une 
déclaration commune avec Slobo- 
dan Milosevic, l’un et l’autre s’en- 
gageant à rechercher une solution 
pacifique au problème de la Slavo- 
nie orientale. Depuis, les négocia- 
tions n'ont pas abouti. La partie 
croate, qui fait de cette question sa 
priorité absolue à Dayton, mani- 
feste visiblement son impatience 
en montrant qu'elle pourrait 
(même si cela paraît peu probable) 
faire échouer l’ensemble du pro- 
cessus de paix sut la Slavonie 
orientale si elle s’obtenait pas sa- 
tisfaction. 

CI 


Discrètes querelles euro-américaines 


L’ACCORD sur Mostar et la dé- 
marche conjointe de MM. Milose- 
vic et Izetbegovic pour l’approvi- 
sionnement des populations en 
gaz cet hiver sont les premières in- 
formations sur tes négociations qui 
se sont ouvertes le 1" novembre. 
Jusqu’ici, en effet, on ne savait 
strictement rien de ce qui.sq pas- 
sait sur la base militaire de l’Ohio, 
où sont réunies les- délégations de 
Zagreb, Belgrade et SafajevoT 
La première semaine a constitué 
une « phase d’observation », dit-on 
dans les milieux diplomatiques: 
«Les négociations ne sont entrées 
dans une phase active que depuis 
deux ou trois jours. » U semble 
qu'une bonne partie de cette 
« phase d'observation » ait été 
consacrée non pas aux conflits qui 
opposent Serbes, Croates et Bos- 
niaques, mais aux différends entre 
les Américains et les Européens 
quant à la méthode et aux préro- 
gatives. Le désir des premiers de 
contrôler d'un bout à l’autre 
l'exercice de Dayton, y compris 
dans les moindres détails de l'or- 


t'as vü? 
UC os» un 
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ganisation matérielle, a fini par 
soulever un vent de rébeffion chez 
les seconds. 

L'idée que les négociations se 
déroutent dans la plus gr and *» dis- 
crétion avait certes été admise par 
tous, pour éviter tes interférences 
néfastes. Mais tout semble avoir 
été conçu par les Américains pcrar 
se ménager un total monopole à la 
fois sur Pinfbnnation et sur leç né- 
gociations êDès-mêmes. 

Installés danc im b â t im ent an- 
nexe de la base, n’ayant à leur dis- 
position ni salle de réunion ni 
même d’annuaire interne leur per- 
mettant de contacter qui ils vou- 
laient, les membres des déléga- 
tions européennes devaient au 
départ (jusqu’à ce qu’ils se re- 
biffent) se soumettre à une fouille 
pour pouvoir accéder aux bâti- 
ments où se côtoient Américains 
et dirigeants des trois Républiques 
ex-yougoslaves. Surtout, L’équipe 
américaine, que dirige Richard 
Holbrooke, avait bien l’intention 
de se passer de tout avis extérieur 
sur les documents devant servir de 


Le Conseil de securité de l'ONU dénonce les exactions 
commises par des Serbes de Bosnie et par des Croates 


Washington s'oppose à la nomination 
de Ruud Lubbers à la tête de l'OTAN 


EN MARGE des négociations de 
paix en cours à Dayton, le Conseil 
de sécurité des Nations unies a 
lancé une nouvelle mise en garde 
contre les violations des droits de 
l’homme dans l’ex-Yougoslavie. 
Dans une résolution adoptée à 
l'unanimité, jeudi 9 novembre à 
New York, les quinze membres du 
Conseil de sécurité condamnent 
« dans les termes les plus vifs toutes 
les violations du droit international 
humanitaire et des droits de 
l’homme commises sur le territoire 
de l'ex-Yougoslavie ». 

Cette résolution, qui exige la 
* fermeture immédiate » de tous 
les camps de détention en Bosnie- 
Herzégovine, vise spécifiquement 
les Serbes de Bosnie, qui sont à 
nouveau sommés d'« assurer l'ac- 
cès immédiat et sans entrave » des 
organismes internationaux « aux 
personnes déplacées, détenues ou 
portées disparues de Srebrenica, de 
Zepa [deux enclaves musulmanes 
tombées aux mains des forces 
serbes bosniaques en juillet] et des 
régions de Banja Luka et Sanski 
Most ». Mais la Croatie est égale- 
ment visée. La résolution 1019 de- 
mande aux autorités croates de 
* prendre d'urgence des mesures 
pour mettre fin » aux violations des 
droits de l’homme, faisant ains i al- 
lusion aux exactions commises à 
l'encontre des Serbes de Krajina 
pendant et après l'offensive croate 

de l'été. 

De son côté, le Tribunal pénal 



international (TPI) pour l'ex-You- 
goslavie a annoncé dans la journée 
de jeudi la mise en accusation de 
trois officiers serbes de la JNA, 
l'armée de l’ex-Yougoslavie, consi- 
dérés comme « responsables du 
massacre d’Ovcara », près de Vu- 
kovar (Croatie), en novembre 1991. 
C’est la première fois depuis la 
création du TPI en 1993 que des 
gradés de l’armée fédérale, 
contrôlée par Belgrade, sont in- 
culpés. 

Les accusations de crimes de 
guerre et de crimes contre l'huma- 
nité prononcées à l’encontre du 
général Mfle Mrksic et de deux de 
ses subordonnés, Veseün S Uvan ca- 
nin et Miroslav Radie, s’inscrivent 
dans le cadre d’une enquête sur le 
siège de la ville de Vukovar, dé- 
truite par tes forces serbes après 
trois mois de siège. Les trois 
hommes sont accusés d’avoir, le 
20 novembre 1991, deux jours 
après la chute de Vukovar aux 
mains de F ex-armée yougoslave, 
emmené de force les 261 patients 
de r hôpital de Vukovar dans une 
ferme du village d’Ovcara, à proxi- 
mité de la vflte, et de les y avoir 
battus pendant plusieurs heures. 
Ensuite, les 261 prisonniers avaient 
été exécutés sommairement par 
des soldats de la JNA et enfouis 
par un bulldozer dans un champ à 
la sortie du village. Découvert par 
des experts de la commission des 
droits de l’homme de l’ONU en oc- 
tobre 1992, le charnier de Vukovar 




avait été localisé grâce au témoi- 
gnage d’un rescapé croate (Le 
Monde du 29 octobre 1992). 

L'annonce de ces mises en ac- 
cusation a été accueillie avec satis- 
faction jeudi à Zagreb. A Belgrade, 
en revanche, l’opinion publique a 
vu dans cette inculpation un 
moyen de pression supplémen- 
taire sur Slobodan Milosevic, le 
prérident de la Serbie, chargé de 
conclure à Dayton (Etats-Unis) un 
accord de paix avec ses homo- 
logues croate et bosniaque. 

Le numéro deux de la diploma- 
tie américaine, Stiobe Talbott, qui 
se trouvait jeudi à Dayton, a 
confirmé que les Etats-Unis, sou- 
tenus en cela par les Européens, 
entendent bien voir exclus du pay- 
sage politique bosniaque les prin- 
cipaux responsables des crimes 
qui ont été commis ces dernières 
années, et notamment MM. Ka- 
radzic et MIadic, qui ont été in- 
culpés par le Tribunal de La Haye- 
« Des criminels de guerre comme le 
docteur Karadzic et le général MIa- 
dic doivent savoir qu 'amnistie et im- 
munité ne sont tout simplement pas 
sur la table des négociations à Day- 
ton ou ailleurs, a-t-il déclaré. Si 
nous fies Etats-Unis] ou n’importe 
quel autre membre responsable de 
la communauté internationale les 
arrêtons, ils recevront un aller 
simple rapide pour une certaine 
cour à La Haye. » 

FL H. 


LA CRISE est désormais ouverte 
à l’OTAN entre les Etats-Unis et les 
Européens sur le choix d’un nou- 
veau secrétaire général, r adminis- 
tration américaine ayant fait 
comprendre qu’elle n’était pas fa- 
vorable à la nomination de F ancien 
premier ministre néerlandais, 
Ruud Lubbers. La Maison Blanche 
a Implicitement indiqué, jeudi 
9 novembre, qu'elle ne voulait pas 
de M. Lubbers, en mettant en 
cause les Européens pour n’avoir 
pas respecté la tradition du silence. 
Une nouvelle réunion devait avoir 
lieu vendredi au siège de FOTAN, à 
Bruxelles, entre les ambassadeurs 
des seize pays membres, mais la 
position ferme des Etats-Unis rend 
très peu probable r unanimité sur 
un nom. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche, Michael McCuiry, à qui 
Fon demandait si la candidature de 
M. Lubbers était désormais sans 
espoir, a répondu ; « M. Lubbers est 
venu ici rencontrer de hauts respon- 
sables de notre gouvernement, et 3 
n'y a pas de consensus [entre les 
membres de F Alliance]. » 

Le Danemark a présenté la can- 
didature de l’ancien ministre des 
affaires étrangères. Uflfe Eüemann- 
Jensen. La France y est opposée : 
elle veut un secrétaire général qui 
vienne d’un pays de l’UEO (l’Union 
de l’Europe occidentale), ce gui 
n'est pas le cas du Danemark, et 
surtout elle reproche aux Danois 
leurs prises de position hostiles 


% 


aux essais nucléaires français. Les 
Etats-Unis ont marqué leur préfé- 
rence pour M. Eüemann-Jensen, 
qui, lots de sa visite à Washington, 
a su trouver; notamment sur rélar- 
gissement de l’OTAN, des accents 
qui ont plu à ses interlocuteurs, 
alors que sur le même sujet les ré- 
serves de M. Lubbers auraient été 
mal jugées. Dans les capitales eu- 
ropéennes, on soupçonne les Amé- 
ricains d’être plus inspirés par le 
souci dé leurs prérogatives dans 
F Alliance que par ces appréciations 
sur les deux personnalités en 
concurrence. L'administration 
américaine aurait mal vécu te fait 
que les Européens s’entendent sur 
□n nom avant qu’elle donne son 
avis. 

M. Lubbers, qui avait obtenu le 
soutien public de MM. Chirac et 
Major et le ralliement de M.Xohl, 
peut maintenir sa. candidature et 
risquer un affrontement avec les 
Américains, fl peut aussi se retirer 
et laisser la candidature de M- EUe- 
mann-jensen à ^appréciation de la 
France. Dans le cas plus probable 
d’une impasse, les membres de 
l’AIflance atlantique pourraient se 
retourner vers oh troisième 
homme. Des noms ont déjà cir- 
culé, comme celui de Panrien se- 
crétaire au Forejgn Office, Douglas 
Hurd, qui est entré dans le privé, 
ou celui de Volleer Rühe, ministre 
allemand de la défense, qui a , ce- 
pendant fait savoir qu’il s’était pas 

randïriat 


base à la négociation. Cari Bfldr et 
tes délégations européennes ont fi- 
nalement obtenu que tous tes do- 
cuments soient discutés et a gréé s 
par eux avant d’être soumis aux 
trois parties concernées. 

C’est dire que les Américains 
semblent assez k>m de l’idée que 
M.de Charetta é£ai$ allé défendre 
fl y a quelques semaines à Zagreb. 
Sarajevo et BeJgr^dç^^eloif la- 
quelle les négociations' devaient 
commencer aux Etats-Unis, puis se 
poursuivre à Paris où aurait fieu 
« la » véritable conférence de paix. 
M. Holbrooke ne parait pas dispo- 
sé, sauf accident de parcours, à lâ- 
cher les intéressés avant d'avoir 
boudé un accord. 

Bouclé ou « bâclé »? Les diri- 
geants français ne cessent de 
mettre en gante contre un plan de 
règlement trop vite ficelé, qui por- 
terait en lui l’annonce d’un nou- 
veau conflit, programmé pour 
dans un an. quand les soldats amé- 
ricains supposés veiller avec 
d’autres à F application de raccord 
plieront bagage pour rentrer chez 
eux avant l'élection présktemfcBe 
américaine. 

Les discrètes querelles transa- 
tlantiques ne sont pas, en effet, 
que de préséance. On a beaucoup 
parié, semble^t-fl, à Dayton, sans 
encore parvenir à se mettre d’ac- 
cord, du rôle que pourrait jouer 
dans la mise en œuvre d’un règle- 
ment de paix un « haut représen- 
tant» des Nations unies. Les Euro- 
péens réclament la création <Tun 
tel poste pour coordonner tes dif- 
férents aspects du rétablissement 
de la paix (aspect militaire de la sé- 
paration des fonces, problèmes des 
réfugiés, organisation d’élections, 
aides à la reconstruction, rétablis- 
sement de rapprovisionnemeQL-) 
Les Américains rechignent, parce 
qu’ils se méfient de tout ce qui, 
même de très loin, pourrait s’ap- 
parenter au système ho nnis de la 
« double dé », et refrisent que te 
commandant (américain) de la fu- 
ture force de paix de l’OTAN en 
Bosnie ait des comptes à rendre à 
quiconque. 

L’accord ne semblé pas non plus 
s’être fait entre les différents 
« parrains » de la négociation 
une question de fond à quoi 
doivent ressembler les institutions 
centrales du futur Etat bosniaque ? 
Les Européens plaident pour qoTl 
soit doté ..d’assez larges compé- 
tences, alors que les Américains, 
pragmatiques, savent que plus les 
institutions centrales seront fortes, 
moins elles seront acceptables par 
les Serbes, voire par les Croates de 
Bosm&'Mais o» n’en est pas en- 
core là: un responsable américain 
estimait. Jeudi, que les négocia- 
tions de Dayton n'étalait pas en- 
core àmi-parcouré. - 


C T. ' 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ SAMEDI 11 NOVEMBRE 1995/3 


La Turquie veut amadouer le Parlement européen Le Congrès américain 
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Pour obtenir la ratification de l'accord d'union douanière avec l'Union européenne, 
Ankara prête une plus grande attention aux droits de l'homme 


«mmosaire ewopéen pour h poGtique exté- 
nwm.Hans Vàn de n Brode, a plaidé, jeudi 9 no- 
vembre à Strasbourg, pour que le Parlement euro- 
pé w appr ouve, fe mois prochain. Paœord d'union 
douanière avec la Tlirquie, compte tenu des « pro- 


grès réalisés réaetranerct par le gouvernement de 

N^GBer». Après la libération de 85 prisonniers 
tf opinion, b Cour de sûreté de l'Etat a acquitté» jeu» 
cB 9 novembre, une joumaSstB de t'agence Reutec 
AEza Manu; jugée pour • Incitation à b fane a 


suite à un artide air l'armée turque et les sépara* 
têtes kurdes. Le Parlement européen a. fri, décerné 
jeuffi son prix Sakharov pour là Hberis de pensée 
ai député turc d'origine kurde Leyta Zona. empK 
sonnée pour délit d’opHon. 


refuse de relever le plafond 
de la dette fédérale 

Washington au bord de la cessation de paiement 


LA TURQUIE adresse des petits 
signes à l’Europe pour montrer 
qu'elle prend au sérieux la question 
des droits de l’homme, mais ces 
gestes seront-ils suffisants pour que 

k majorité du 
Parlement de 
5 3_ Strasbourg ra- 

Ie traît ^ 

\£Y iSSPpp d’union doua- 
C nlère? Pour 
appuyer sa 
V ^s. bonne volonté 
analyse - réforme de 


analyse - réforme de 
la Constitution de 1982 octroyée 
par tes militaires, amendement du 
tristement célèbre artide 8 de la loi 
antiterroriste qui permet T empri- 
sonnement pour délit d'opinion-, 
te premier ministre, Tansu GQer, a 
averti qu’un rejet de Fmrïon doua- 
nière par les députés européens ap- 
porterait de Pean au moulin des is- 
lamistes. Or leur Parti de la 
prospérité compte confirmer aux 
élections législatives, prévues le 
24 décembre si la Cour constitu- 
tionnelle n'en décide pas autre- 
ment, ses succès aux dernières mu- 
nicipales. 

Les libéraux turcs jugent mala- 
droit le Ben établi par le chef du 
gouvernement entre Funion doua- 
nière et l'avenir de l'intégrisme. 
Outre le fait qu’il peut être compris 
par tes parlementaires européens 
comme une sorte de chantage, ü 
laisse entendre que te rapproche- 
ment avec l’Europe est le meilleur 
moyen de lutter contre 1e fonda- 
mentalisme. Cfr rien n’est moins sûr, 
en tout cas à court terme. L’union 
douanière va supprimer 1,5 ntiffiard 
de droits que la Ihnpne prélève sur 


MOSCOU 

de notre correspondant 

De sontittfhôpital, Boris Eltsine 
a nommé, mercredi 8 novembre, 
un nouveau président provisoire à 
la Banque centrale de Russie 
(BCR), vraisemblablement pour 
apaiser tes députés et les banques. 
Mais cette décision, longtemps at- 
tendue, a fait craindre un relâche- 
ment de la discipline monétaire, 
alors que le pays connaît ses pre- 
miers signes de stabilisation ma- 
croéconomique mais se rapproche 
d’échéances électorales difficiles. 

Le nouveau président provisoire, 
Alexandre Khandrouev, est consi- 
déré par certains comme moins at- 
taché à la rigueur monétaire que la 
présidente par Intérim sortante, 
Tatiana Paramonova. Cependant, 
M. Khandrouev. qui était rad joint 
de M“ Paramonova, a plus sûre- 
ment le profil d’un homme qui exé- 
cutera les ordres du gouverne- 
ment 

L’émoi suscité par le changement 
à te BCR tient assez largement à un 
malentendu. Contrairement à cer- 
taines banques centrales, cette ins- 
titution a aujourd’hui une indépen- 
dance limitée. Elle doit souvent se 
contenter d'appliquer te politique 
financière décidée entre le gouver- 
nement russe et le FMI, qui a prêté 

6,5 milliards de dollars à te Russie 
en 1995 et négocie actuellement 


les importations en provenance de 
rUuion européenne, alors que le 
marché de l’UE est déjà largement 
ouvert aux produits turcs (mis à 
part les textiles, qui font l’objet de 
quotas plutôt généreux) ; elle va 
obliger l’économie du pays à des 
ajustements douloureux, des chan- 
gements structurels qui seront posi- 
tifs seulement à long tenue. Les is- 
lamistes pourraient, dans un 
premier temps, profiter du mé- 
contentement provoqué par ces 


modernisation de la sodété turque. 

S’a est dangereux d’éveiller des il- 
lusions, fi n’en demeure pas moins 
que Puni on douanière est utQe à 
Ankara, pour se rapprocher de TEn- 
nçe, et à fUE, pour affinner ses in- 
térêts dans la région. La Turquie est 
déjà son dixième partenaire 
commercial ; elle représente un 
tiers du potentiel économique des 
pays méditerranéens qui seront 
présents à la Conférence euro-mé- 
dftemmé eiTne dp RatrglPue, à la fin 
du mois ; elle a des liens histo- 
riques, linguistiques et désormais 
économiques avec les ex-Répu- 
bliques soviétiquyes d'Asie cen- 
trale ; son appui a été essentiel dans 
la guerre du Golfe. Cest te pays 1e 
plus laïque et relativement le plus 
démocratique du monde musul- 
man. Ces considérations devraient 
pesa dans les décisions du Parle- 
ment européen, d’autant plus que 
le traité sur F union douanière, dé- 
coulant d’engagements pris fl y a 
vingt-cinq ans, a été approuvé par 
les Quinze, y compris par les Grecs. 
Malgré les différends persistants, 
ces dentiers semblent avoir compris 


pour un montant compris entre 9 
et 15 milliards de dollars pour les 
trois prochaines années. La marge 
de manœuvre de la BCR est d’au- 
tant plus limitée que, depuis te dé- 
but de r année, une loi hti interdît 
de couvrir 1e déficit budgétaire par 
des émissions decrédits. 

Mais M“ Paramonova, qui a ap- 
pliqué 1a politique de rigueur avec 
un certain brio, avait cristallisé sur 
elle le mécontentement de deux 
puissants groupes : tes députés de 
1a Douma et les banques commer- 
ciales. La majorité «conserva- 
trice » des parlementaires avait re- 
fusé à deux reprises d’investir cette 
femme de quarante-cinq ans, nom- 
mée par le président russe après le 
« mardi noir » du rouble en octo- 
bre 1994. Boris Eltsine a donc déci- 
dé d'aTTêter là la confrontation, 
pour des raisons qui restent à 
éclaircir. La plus logique est que te 
président ne pouvait l'emporter 
face aux députés et qu’il avait laissé 
passer suffisamment de temps 
pour ne pas avoir Tair d’agir sous la. 
pression. Et 1e président pourrait 
désormais être tenté de régler défi- 
nitivement te question de 1a direc- 
tion de 1a BCR avant réfection, le 
17 décembre, d'une nouvelle Dou- 
ma, qui risque fort d’être plus 
conservatrice. 

Jean-Baptiste Naudet 


qu’une Turquie instable leur crée- 
rait encore plus de problèmes. 

Les Quinze ont d’ailleurs donné 
une satisfaction à Athènes en pro- 
mettant l'ouverture de négocia- 
tions avec Chypre après la Confé- 
rence intergouvemementale de 
1996 ; mais personne n’imagine que 
Chypre puisse entrer dans l’UE 
avant qu’une solution ait été trou- 
vée à la partition de nie et que la 
présence de Tannée turque dans 1a 
partie orientale ait été réglée. 

LE RÔLE DE L'ARMÉE 

Le rôle de F armée dans la vie po- 
litique toque reste un. obstacle à la 
normalisation des rapports entre 
tes pays européens et Ankara. En- 
gagée dans 1a guerre contre les sé- 
paratistes kurdes, se présentant 
comme 1a gardienne de l’héritage 
d’Atatürk, s'appuyant sur les 
conservateurs pour ralentir la dé- 
mocratisation, eDe limite la marge 
de manœuvre du gouvernement. 
EQe a cependant conscience d’être 
empêtrée dans la répression du 
PKK au Kurdistan, où eüe perd son 
prestige et son moraL Ses chefs ne 
comptent plus guère sur une solu- 
tion militaire, mais n’osent pas en- 
core le dire publiquement Le su jet 
est discuté de plus en plus ouverte- 
ment alors qu’il était tabou voilà 
encore quelques années. Dans sa 
dorière déclaration gouvernemen- 
tale, M* GDer a réitéré la promesse 
de résoudre le problème kurde par 
ic la démocratie et la prospérité», 
mais son équipe de transition est 
trop faible pour rechercher une vé- 
ritable solution politique. 

Les députés européens ont raison 


de ne pas relâcher leur pression en 
faveur des droits de l'homme. L’in- 
sistance européenne a déjà permis 
des progrès notables. EDe n’a pas 
suffi à faire supprimer l’article 8 de 
la loi antiterroriste, ainsi que les so- 
ciaux-démocrates, anciens et nou- 
veaux partenaires de M^GDer, s’y 
étaient engagés, mais des amende- 
ments, adoptés le 27 octobre, ont 
conduit à la libération, depuis une 
semaine, de quatre-vingt-cinq déte- 
nus. D'autres devraient suivre, par- 
mi les quelque cent-soixante pri- 
sonniers d’opinion condamnés en 
vertu de l’article 8, pour avoir expri- 
mé des vues non-conformistes sur 
la question kurde. Deux des six dé- 
putés kurdes au Parlement d’Anka- 
ra, condamnés pour incitation au 
séparatisme, ont été libérés par la 
Cour d’appel turque -, les quatre 
autres ont porté leur cas devant la 
Cour européenne des droits de 
Fhomme, et le gouvernement turc 
s’est engagé à se conformer à la dé- 
cision de cette dernière. 

Présidente du groupe socialiste 
au Parlement de Strasbourg, Pau- 
line Green se déclare néanmoins 
« amèrement déçue » ; die déplore 
que tes autorités d’Ankara soient si 
timorées. Mais, toute considération 
stratégique mise à part, tes députés 
européens doivent se demander, en 
se prononçant pour ou contre 
Punion douanière, quelle attitude 
est te mieux à même d’encourager 
une évolution positive et d'aider 
l'élite intellectuelle et économique 
turque à surmonter tous les conser- 
vatismes. 

Daniel Vemet 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Cest une partie de bras de fer 
politique : si un accord n’intervient 
pas entre le Congrès républicain et 
la Maison Blanche avant lundi 13 
novembre à minuit, tes Etats-Unis 
seront virtuellement en état de ces- 
sation de paiement. On imagine les 
conséquences d’une telle situation : 
si le premier emprunteur mondial 
réhonore pins ses dettes, sa réputa- 
tion financière sera singulièrement 
ternie, avec toutes les consé- 
quences que cela implique sur tes 
marchés financiers. Le pire n’est 
pas encore sûr, puisque, au moins 
dans son principe, cette partie de 
poker entre l’exécutif et 1e Congrès 
se joue annuellement, au moment 
du vote du budget 

Ceae fois-ci, cependant, les posi- 
tions se sont radicaUsées, à la fois 
parce que le Congrès est dominé 
par les républicains et que 
l’échéance présidentielle se rap- 
proche: chaque camp est détermi- 
né à préserver sa crédibilité. La 
Maison Blanche tient bon, pariant 
sur te « bluff» des républicains, et 
ceux-ci s’obstinent estimant que 
c’est ressente même de leur «ré- 
volution » qui est en cause, c’est-à- 
dire notamment leur objectif 
d'équilibrer le budget de l’Etat 
avant 2002. 

De quoi s'agit-il ? Au 15 no- 
vembre, la limite de l'endettement 
de l’Etat, actuellement fixée à 
4 900 milliards de dollars 
(25 000 milliards de francs), doit 
être impérativement majorée. Si tel 
ré était pas 1e cas, le gouvernement 
américain serait incapable d’hono- 


, L'Italie se dote d’Autorités 

* • •• , >•» «- , 

chargées de contrôler les secteurs privatisés 


ROME 

de notre correspondante 
Il aura fallu plus d’un an de polé- 
miques, quatre passages au Rude- 
ment et la discussion de quelque 
3 000 amendements. Mais, en 
adoptant définitivement, jeudi 
9 novembre, le projet de loi créant 
les Autorités de contrôle (« Autho- 
rities ») dans le secteur de f énergie 
et des télécommunications, la 
Chambre des députés italienne 
vient de faire sauter 1e dernier ver- 
rou qui bloquait les grandes priva- 
tisations voulues par te gouverne- 
ment dirigé par l’économiste 
Lamberto Dini. Seuls les nostal- 
giques de Riftradazione commu- 
niste ont mené bataille jusqu'au 
bout, estimant hasardeux que 
l’Etat se dessaisisse de secteurs 
qu’ils jugent stratégiques. 

Ce quasi-consensus faisait dire 
au ministre de P industrie, Alberto 
Oo, radieux, que « même dons une 
période d’instabilité comme celle 
que traverse Vltaiie, dès que les 
grands intérêts nationaux sont en 
jeu, le sens des responsabilités au 
Parlement amène ù une conver- 
gence politique. » 

De quoi seront faites ces diffé- 
rentes Autorités de contrôle? En 
principe totalement autonomes, 
eDes auront tm mandat « consulta- 
tif » et de surveillance de sept ans. 
Une première Autorité est prévue 


pour l’énergie (gaz, électricité), 
une seconde pour tes télécommu- 
nications. Chargées du contrôle de 
leur secteur; elles auront aussi un 
droit de regard sur les tarifs et de 
sanction dans les conflits éventuels 
avec tes consommateurs. La créa- 
tion de l’Autorité pour l’énergie se- 
ra accompagnée d’un plan de libé- 
ralisation de la production ainsi 
que du système de distribution. 

DEUX MORCEAUX DE CHOIX 

Trois responsables (un pré- 
sident, deux vice-présidents) se- 
ront nommés à sa tête par le pré- 
sident de la République, sur 
proposition du ministre de l’indus- 
trie. Dans 1e cas des télécommuni- 
cations, fl faudra attendre quel- 
ques mois pour définir vraiment la 
composition et le rôle précis de 
l’Autorité compétente, une fois 
qu'aura été adoptée la législation 
destinée à remettre à plat tout te 
secteur: 

Le vote de la Chambre intervient 
à point nommé pour le gouverne- 
ment de M. Dini, engagé dans de 
difficiles tractations pour faire 
adopter sa loi de finances, et qui a 
fait des privatisations son cheval 
de bataille pour réduire le déficit 
budgétaire. D’autant que, las de 
piétiner, et fort du feu vert du 
Conseil d'Etat, le gouvernement, 
anticipant la décision de la 


Chambre, a déjà commencé à 
mettre sur le marché une première 
tranche (20% environ) du conglo- 
mérat des hydrocarbures d'Etat, 
l*ENi, qui entrera en Bourse à la 
fin novembre, à Milan mais aussi à 
Londres et New York, et qui de- 
vrait rapporter autour de 
10 000 milliards de lires (31 mil- 
liards de francs). 

Avec la création des diverses Au- 
torités nécessaires, Lamberto Dini 
va pouvoir s’attaquer à la privati- 
sation de la compagnie électrique 
(ENEL) et de la holding des télé- 
communications STET, qui 
contrôle la compagnie des télé- 
phones Telecom-ïtalia. Deux mor- 
ceaux de choix : l’ENEL, de source 
italienne, est considérée comme la 
troisième société électrique mon- 
diale et a terminé l’année 1994 avec 
1032miIUards de lires de bénéfice 
net (3,1 milliards de francs), 700 de 
plus que F ann ée pré cédente. 

Quant à la STET, déjà cotée en 
Bourse à Milan et à New York, son 
chiffre d’affaires a été en 1994 de 
34 000 milliards de lires et son bé- 
néfice net de 1 900 milliards. Une 
première * tranche » de l’ENEL 
pourrait être mise sur 1e marché 
entre janvier et février 1996, tandis 
que la privatisation de la STET 
n'interviendrait pas avant Tété. 

Marie-Claude De camps 


rer ses obligations financières, no- 
tamment une échéance du service 
de la dette de 24,SmiIEards de dol- 
lars. Le Congrès, par ailleurs, n’a 
pas voté à temps le budget pour le 
prochain exercice (l’année fiscale 
1995 s’est achevée 1e 30 octobre). 
Les négociations se poursuivent, 
mais les positions restent très éloi- 
gnées. En général, ce retard ne pose 
pas un problème insurmontable: 
une lof dite « stop-gap» est votée, 
permettant à l’administration de 
faire la « soudure» financière. 

Le 27 septembre, un accord est 
intervenu sur une loi de finances 
provisoire, qui assure le finance- 
ment des ministères pendant six se- 
maines, soit jusqu’au 13 novembre. 
En prévision de cette échéance, les 
républicains ont haussé le ton : ils 
se livrent à ce que la Maison 
Blanche qualifie, non sans raison, 
de « chantage » pofitique, exigeant 
d’importantes concessions en 
échange de leur bonne volonté. 
Suivant l'exemple donné mercredi 
par la Chambre des représentants, 
le Sénat a adopté, jeudi 9 no- 
vembre, une seconde loi de fi- 
nances provisoire (jusqu'au ^dé- 
cembre), assortie des mesures 
suivantes : limitation des dépenses 
à 60% du montant de Texerdce 
précédent, coupes budgétaires 
dans différents programmes, 
hausse des cotisations prévues par 
Medïcare, r assurance-maladie des 
personnes âgées, etc 

« JE NE CÉDERAI PAS » 

De leur côté, les représentants 
ont adopté, également jeudi, un 
projet prévoyant un relèvement du 
plafond de la dette : celui-ci pour- 
rait Être augmenté temporairement 
de 67 mïffiarüs, à condition qréfl re- 
descende à A 800 milliards de dol- 
lars (soit une diminution de 
100 milliards) à la tri-décembre... 
Les républicains attachent à ce pro- 
jet certaines dispositions, telles que 
la suppression du département du 
commerce. La Maison Blanche es- 
time que cet ensemble de condi- 
tions, attachées à la fois à la 
deuxième « stop-gap bill », et au 
projet sur le relèvement de la dette, 
est totalement Inacceptable. 

Sa seule justification, expliquent 
les conseillers présidentiels, est 
d'obHger M. Clinton à signer un 
budget qu’il refuse parce qu’il re- 
met en cause tes programmes so- 
ciaux. Jeudi, 1e secrétaire au Itésor, 
Robert Rubin, a confirmé la déter- 
mination de Bill CBnton de mettre 
son veto aux projets républicains. 
Le secrétaire général de la Maison 
Blanche, Leon Panetta, a averti que, 
faute d'accord, quelque huit cent 
mille fonctionnaires fédéraux de- 
vront être mis au chômage tech- 
nique. Estimant que La stratégie des 
républicains équivaut à * pointer un 
pistolet sur la tête » du président, il a 
souligné quU s’agit d’« une .ferme 
de terrorisme». Bill Clinton lui- 
même est intervenu jeudi soir, à 
l'issue d’une réunion du gouverne- 
ment destinée à examiner les pré- 
parâtes pour un éventuel arrêt du 
fonctionnement de l'Etat fédéral 
Avec ce simple message aux Améri- 
cains : « Je ne céderai pas. » 
L’épreuve de force - et le compte à 
rebours- continuent. 

Laurent Zecchim 
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La Belgique 
avait été informée 
de l' immin ence 
du génocide 
au Rwanda 

LE GÉNÉRAL canadien Romeo 
Daliaire. ancien commandant des 
forces de la Mission des Nations 
unies pour l'assistance au Rwanda 
(MinuarJ, a reconnu, jeudi 9 no- 
vembre au cours d'un entretien 
avec ia chaîne de télévision belge 
RTBF, avoir informé l’ONU, en 
janvier 1994, de la préparation du 
génocide déclenché quatre mois 
plus tard dans ce pays, et qui avait 
coûté la vie à plus de 500 000 Tlit- 
sis et Hutus modérés. «Si la 
communauté internationale avait 
renforcé ma mission dans les jours 
qui ont suivi le déclenchement de la 
guerre civile, a-t-il déclaré, des cen- 
taines de milliers de personnes se- 
raient vivantes aujourd'hui » 

Le générai Daliaire a, en re- 
vanche, refusé de commenter les 
reproches qui lui sont adressés de 
n’avoir rien fait pour éviter l'assas- 
sinat de dix « casques bleus » 
belges, le 7 avril 1994, dans un 
camp militaire de Kigali, au lende- 
main de l’attentat au cours duquel 
le président rwandais Juvénal Ha- 
byarimana et son homologue bu- 
rundais avaient trouvé la mort. 0 
s’est toutefois déclaré disposé à 
répondre à toutes les questions 
qui lui seront transmises par ren- 
tre mise des Nations unies, et à 
« aller dans le détail sur les déci- 
sions qu’il a prises pendant la durée 
de son mandat de commandant en 
chef de la Minuar ». 

«LEÇONS» 

Selon les témoignages recueillis 
auprès des compagnons des dix 
« casques bleus » belges, d’obser- 
vateurs de l’ONU et de mili taires 
rwandais, le général Daliaire a été 
très tôt averti de leur situation. D 
s'est rendu au camp de Kigali, où 0 
a appris que certains avaient été 
tués, mais il n’est pas intervenu et 
a simplement demandé aux res- 
ponsables militaires rwandais de 
« débloquer la situation ». 

Le ministre belge de la défense, 
Jean-Fol Poncelet, interpellé jeudi 
sur cette affaire par un sénateur, a 
reconnu que Bruxelles avait été in- 
formé de la préparation du géno- 
cide par ses services de renseigne- 
ments dès janvier 1994. li a déclaré 
que, comme les militaires belges 
étaient sous l'autorité des Nations 
unies, ia Belgique n’avait pas pu 
prendre d’initiative. « Les leçons de 
cette situation ont été tirées, a-t-il 
conclu, notamment en ce qui 
concerne les conditions dans les- 
quelles la Belgique peut fournir des 
troupes à une force internatio- 
nale. » 

L’ancien président américain 
jimray Carter a annoncé jeudi 
l’ouverture, le 27 novembre au 
Caire, d'une conférence de paix 
sur le Rwanda et le Burundi L’ob- 
jectif de cette réunion est de trou- 
ver les moyens de mettre fin aux 
violences ethniques au Burundi et 
de permettre le retour d'environ 
3,3 millions de Rwandais, actuelle- 
ment réfugiés au Zaïre et en Tan- 
zanie. - (AFP, Reuter.) 
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Le sommet du Commonwealth 
critique la junte nigériane 

Réactions unanimes contre ies condamnations à mort prononcées à Abuja 

Le sommet des chefs de gouvernement des pays du qué la junte nigériane, qui vient de condamner à mort 
Commonwealth s’est ouvert, vendredi 10 novembre, neuf opposants agonis - dont l'écrivain Ken Saro-Wi- 
en Nouvelle-Zélande. Toutes ies délégations ont criti- wa- et appelé le Nigeria à la démence. 


En Afrique, la France accentue 
la formation d'unités chargées 
de la sécurité intérieure 

20 % des coopérants militaires sont des gendarmes 


AUCKLAND 

correspondance 

La vie des neufs opposants au 
régime militair e nigérian, dont la 
condamnation à mort a été rati- 
fiée, mercredi 8 novembre, par 
Abuja ne tient plus qu’à quelques 
formalités administratives, selon 
Ken Wiwa, le fils de l’écrivain Ken 
Saro-Wiwa, le plus célèbre des 
condamnés. Ken Wiwa est, depuis 
deux jours, en Nouvelle-Zélande, 
pour attirer l’attention des chefs 
de gouvernement du Common- 
wealth - réunis en sommet à 
Auckland depuis ce vendredi - 
sur «/a violation constante des 
droits de l’homme au Nigéria ». 

Au cours d’une conférence de 
presse réunie, vendredi, le jeune 
journaliste nigérian, a affirmé 
qu’un peloton d’exécution, « des 
militaires basés normalement à So- 
koto », dans le nord du pays, 
s'était présenté à la prison où les 
con damn és sont détenus en at- 
tendant leur pendaison et aurait 
demandé à accéder à la cellule de 
Ken Saro-Wiwa. Cette demande 
aurait été refusée par un gardien 
qui considérait ne pas disposer 
des papiers nécessaires pour lais- 
ser sortir les prisonniers. 

■ MÊME VOUS!» 

Des « sources proches du gou- 
vernement à Abuja » ont transmis 
l’information à Vincent Idemyor, 
président de la section américaine 
du Mouvement pour la survie du 
peuple ogoni (Mosop). Selon Ken 
Wiwa, Vincent Idemyor a obtenu 
la confirmation de cette versiou 
des faits à Port-Harcourt et a af- 
firmé: « Nelson Mandela et John 
Major doivent téléphoner à Aba- 


cha immédiatement S’ils tardent 
davantage, il sera trop tard ». 

« Nous avons prévenu les 
hommes politiques réunis ici Et 
nous devons espérer que, lorsqu’ils 
conseillent d'être patients, ils sont 
consciente de l’urgence de la situa- 
tion», a déclaré Ken Wiwa. «La 
diplomatie de retenue à la Mande- 
la ne marchera pas», a ajouté 
Olisa Agbakoba, F un des avocats 
qui a défendu les condamnés, au 
cours d’un procès unanimement 
reconnu comme une «grossière 
parodie de justice ». 

Les militants venus à Auckland 
s’impatientent et critiquent la re- 
tenue de M. Mandela. Olisa Ag- 
bakoba lui a adressé une lettre in- 
titulée: «Même vous, 

Mandela!». On y lit: «Nous 
avons eu de la diplomatie tran- 
quille, sans succès. Comme vous le 
savez, ce sont vos frères et soeurs 
nigérians qui ont donné sang, 
larmes et sueur pendant vos an- 
nées d’infortune, alors que la di- 
plomatie polie ne donnait rien. Si 
cette diplomatie tranquille avait 
continué avec l’Afrique du Sud, je 
doute que vous seriez en vie au- 
jourd’hui. et encore moins pré- 
sident C’est une ironie de l’Histoire 
que votre voix, autrefois vibrante, 
soit aujourd'hui muette ». 

Le Prix Nobel de littérature ni- 
gérian, Wole Soyinka, estime aus- 
si que M. Mandela « a une auto- 
rité morale qui dépasse le 
continent africain » et « doit 
prendre position fortement». Le 
premier ministre néo-zélandais, 
jim Bolger, a affirmé s’être entre- 
tenu avec le ministre des affaires 
étrangères du Nigeria et lui avoir 
demandé, «en tant que chef du 


gouvernement et en tant que pré- 
sident de ce sommet du Common- 
wealth, la clémence pour les neufs 
condamnés». Au cours de la ré- 
ception donnée par Chief Emeka 
Anyaoku, le secrétaire général du 
Commonwealth, le minis tre nigé- 
rian. très à Taise, a affirmé, sou- 
rire aux lèvres, que « certains gou- 
vernements lui avaient fait part de 
leur désapprobation, mais pas 
fous»-. 

« INACCEPTABLES a ESSAIS NUCLÉAIRES 
L’urgence de la situation n’a 
toutefois pas réussi à détourner 
l’attention sur les essais nu- 
cléaires, qui, selon le porte-parole 
du secrétariat, « furent évoqués 
par tous les intervenants » lors de 
la première session de travail. 
«Nous trouvons que continuer 
d'essayer des armes nucléaires de 
nos jours est inexplicable et inac- 
ceptable », a affirmé M. Bolger. Le 
premier ministre australien, Paul 
Keating, a souhaité, pour sa part, 
que le sommet prenne une posi- 
tion très dure et condamne nom- 
mément la France et la Chine. 
« Qu’une dictature militaire se 
moque de l’opinion internationale 
est une chose, a-t-il affirmé, qu'une 
démocratie comme la France le 
fasse en est une autre. » 

Un communiqué «sur le désar- 
mement» a été rédigé, vendredi 
Les chefs de gouvernement y sou- 
lignent « la vaste colère que les es- 
sais nucléaires en cours ont provo- 
quée». Et, à une écrasante 
majorité. Os appellent à «/a ces- 
sation immédiate des essais ». Sans 
nommer la France et la Chine— 

Florence de Changy 


Ken Saro-Wiwa, champion de la cause ogonie 


L’ÉCRIVAIN Ken Saro-Wiwa, cinquante-quatre 
ans, dont la condamnation à mort par pendaison été 
confirmée, mercredi 8 novembre, par la junte (Le 
Monde du 10 novembre), est connu comme le cham- 
pion de la cause du peuple ogoni, l’une des 250 eth- 
nies de la Fédération. Cette 
communauté de 550 000 âmes vit 
dans l’Etat de Rivers, dans le sud 
du pays, où d’importants gise- 
ments de pétrole font du Nigeria 
le cinquième pays producteur de 
TOPER 

C’est, en octobre 1990, que le 
portrait Mouvement pour la suivie du 
peuple ogoni (Mosop) qu’il préside, publie son ma- 
nifeste. Le Mosop réclame pour les Ogonis l’autono- 
mie politique, une juste part des richesses extraites de 
son territoire et le droit de contrôler son environne- 
ment dévasté, selon lui, par les compagnies pétro- 
lières et notamment la Shell, après trente-cinq ans 
d’exploitation. 

Le Mosop prône la « lutte non violente » avec pour 
slogan « Liberté, paix et justice ». Les gisements pétro- 
lifères du delta du Niger où vivent les Ogonis, ont été 
l’un des enjeux de la guerre civile du Biafra qui, entre 
1967 et 1970, fit, selon Ken Saro-Wiwa, un million de 
morts dont plus de 30000 Ogonis, soit 10% de leur 
communauté à l’époque. 

A la fin de la guerre et jusqu’en 1973, Ken Saro- 
Wiwa occupe divers postes dans l’administration de 


TEtat de Rivers. Dans les années 80, ü fait partie du 
conseil d’administration d'une entreprise gouverne- 
mentale spécialisée dans la fabrication de papier- 
jonmai et dirige Saros, sa propre maison d’édition. A 
partir de 1989, fi se consacre au peuple ogoni- Depuis 
le sommet de Rio sur l’environnement, en 1992, Je 
Mosop et ses dirigeants ont acquis une large au- 
dience internationale. 

Ken Saro-Wiwa a été arrêté, le 22 mai 1994, et ac- 
cusé de meurtre. Son combat pour ies Ogonis lui a 
valu de nombreux prix. En 1994, il est lauréat du prix 
de la «Bonne façon de vivre», alternative au prix 
Nobel, et Amnesty International lui accorde le statut 
de prisonnier de conscience. En 1995, fl est le lauréat 
pour T Afrique de la Fondation Goldman pour l'envi- 
ronnement 11 est aussi distingué par Human Right 
Watcb, organisation américaine de défense des droits 
de l’homme, ainsi que par la Fondation Bruno-Kreis- 
ky. 

Ancien président de 1’Assodation des écrivains du 
Nigeria, universitaire et chroniqueur célèbre de la 
presse locale, Ken Saro-Wiwa est l’auteur de Boa and 
Company, comédie largement diffusée par la télévi- 
sion nigériane, et qui lui a valu une grande notoriété. 
Ses principaux ouvrages sont Tambari (1973), Tambari 
m Dukana (1973), Sozaboy (1985), Songs in a Time of 
War (1985), Forest of Flowers (1986), A Modem African 
Folktale (1987), et Prisoner ofjebs (1988). - (AFP.) 

Lire aussi notre éditorial page 13 



LA FRANCE a accentué son ef- 
fort de formation et d’équipement 
de gendarmeries dans une ving- 
taine de pays africains, en 1995, s 
Pon en croit le rapport que Michel 
Voisin, député UDF de l’Ain, 
consacre à la coopération mili- 
taire, pour le compte de la 
commission de la défense de l’As- 
semblée. Un coopérant sur cinq de 
la Mission militaire de coopération 
est soit un officier, soit un sous-of- 
fitier de la gendarmerie nationale. 

Cette politique est délibérée de- 
puis le « sommet » franco-africain 
de Biarritz, en 1994. Elle vise à 
créer, avec l’aide apportée par la 
France à des gendarmeries locales, 
une « sécurité de proximité au quo- 
tidien », pour reprendre Texpres- 
sion du parlementaire, dans le 
cadre d’actions plus générales de 
prévention qui sont censées en- 
courager ou stabiliser l’Etat de 
droit dans des pays où fi est l'objet 
de menaces sérieuses. 

Selon M. Voisin, la France a dé- 
ployé, en Afrique, à Madgascar et 
aux Comores, cent trente-trois 
coopérants issus de la gendarme- 
rie pour des missions de longue 
durée. A cela s’ajoutent trente- 
deux autres, en mission de courte 
durée (deux à six mois), pour un 
travail d’assistance technique, et 
pas moins de deux cents stagiaires 
(venus de dix-sept pays de la 
zone), dont certains à l’école des 
officiers de la gendarmerie de Me- 
lun (Seine-et-Mame), qui a ouvert 
un cours spécial cette année. 11 
s'agit, pour la gendarmerie fran- 
çaise, de participer ainsi à la for- 
mation, à l’équipement et à l'en- 
traînement d’unités à statut 
militair e et vouées à la prévention, 
à la surveillance générale et à la sé- 
curité intérieure. 

A ce titre, rapport de la gendar- 
merie nationale à la coopération 
militaire française en Afrique mo- 
bilise 19 % des effectifs globaux 
(soit quelque 715 personnels) de la 
Mission de coopération. EDe s’ac- 
compagne de la fourniture d’équi- 
pements (véhicules, materiels de 
maintien de Tordre, transmissions, 
chevaux et avions légers d’obser- 
vation ou U LM) à hauteur de 
144 mlDions de francs, dont la ma- 
jeure partie provient - c’est le cas 
depuis 1994 - du Fonds d’aide et de 
coopération (FAQ. 

SUR LE MODELE DU GIGN 

Dans Tordre décroissant du vo- 
lume de cette aide par pays, on re- 
cense le Burundi, le Tchad, le Mali, 
le Congo, le Niger, la Côte- 
d’Ivoire, ia Mauritanie, le Sénégal, 
le Centrafnque, le Burkina Faso, le 
Cameroun, le Bénin, le Togo, Ma- 
dagascar, les Comores - à égalité 
avec la Guinée -, le Gabon - à éga- 
lité avec la Guïnée-Equatoriale. En 
1995, le Rwanda et le Zaïre ont été 
exclus de cette aide. Djibouti a bé- 
néficié de l’assistance de onze 
cadres de la gendarmerie française 
sans recevoir de materiels. 

Ces actions, précise encore le 


rapporteur parlementaire, 
concernent principalement la mise 
sur pied de brigades de gendarme- 
rie territoriale, de formations de 
gendarmerie mobile ou d’unités de 
la garde nationale. Dans certains 
pays, comme au Bénin par 
exemple, la formation porte sur la 
constitution d’unités spéciales 
d’intervention, sur le modèle du 
GIGN français. Les avions légers 
d’observation - fi s'agit notam- 
ment d’ULM - contribuent à la 
surveillance générale des côtes ou 
du territoire. 

D’une manière plus générale, la 
coopération militaire de la France 
en Afrique mobilise, toutes formes 
confondues, en 1995, quelque 1 126 
cadres d’active et 19 recrues du 
contingent. Elle a reçu un budget, 
après le « gel » de certains crédits 
en cours d’année, de Tordre de 
762 millions de francs, en dimmu- 
tion de 1 % par rapport à l’année 

158 gendarmes 
en poste en Algérie 

Selon un autre rapporteur de 
la commission de la défense, Ro- 
bert Poujade, dépoté RPR de la 
Côte-d’Or, la gendarmerie fran- 
çaise a déployé cent cinquante- 
huit hommes pour la seule sé- 
curité de la représentation di- 
plomatique de la France en 
Algérie. Cest de très loin le 
poste le pins fourni en gen- 
darmes à F étranger. An total, 
dans le reste du monde, la sé- 
curité des autres représenta- 
tions diplomatiques françaises 
mobilise trois cent six gen- 
darmes. 

L’ambassade de Franced Alger 
réunit plus de gendarmes que la 
totalité de rassistance militaire 
technique en Afrique et que les 
effectifs de gendarmes détachés 
dans des missions de FOND. 


antérieure. Depuis six ans, le bud- 
get a cependant enregistré une di- 
minution de 22,4%, avec un sec- 
teur plus atteint par cette érosion 
que les autres, celui de la forma- 
tion des stagiaires en France ou 
sur place (en baisse de 31,5 %). 

M. Voisin note toutefois que ce 
dédin sera stoppé, en principe, en 
1996. La formation des personnels 
militaires africains devrait bénéfi- 
cier d’une hausse de 9,16%. Ce 
sont le Cameroun, le Gabon, le Sé- 
négal, le Tchad, la Mauritanie et le 
Burkina Faso qui devraient en tirer 
profit, avec, à eux seuls, la moitié 
des places de stage offertes par la 
France. Le rapporteur regrette que 
les établissements militaires de ^ 
haut niveau, comme le Collège in- 
terannées de défense (CID), à fo- 
ris, ne proposent que peu de 
stages - vingt-sept en 1994 et 1995 
- à des officiers africains. 

Jacques Isrutrd 


Des dizaines de milliers de réfugiés fuient les combats 
entre les séparatistes tamouls et l'armée sri-lankaise au nord de l’île 


NEW DELHI 

de notre correspondant 
en Asie du Sud 

Le sort de milliers de déplacés qui 
fuient les combats entre les sépara- 
tistes tamouls et Tarmée de Colom- 
bo, au nord du Sri Lanka, alarme les 
organisations humanitaires inter- 
nationales : plus de 80 000 auraient 
trouvé refuge dans la ville de Kiïi- 
nocchi, encore sous c ontr ôle des 
Tigres de libération (LTTE), après 
avoir traversé le lagon qui sépare 
TUe de la péninsule septentrionale 
de j affila, virtuellement « libérée » 
par les séparatistes depuis 1990. 
Environ 200 000 à 300 000 autres 
seraient arrivés au sud de cette 
même péninsule, dans une région 
où les guérilleros ont installé leur 
nouveau quartier général et s'ap- 
prêteraient, eux aussi, à grossir les 
rangs de réfugiés à KilfnocchL 
L’arrivée des pluies et les condi- 
tions sanitaires déplorables font 
craindre le pire : le responsable des 
services administratifs de Kilinoc- 


chi a déclaré redouter qu’« épidé- 
mie et famine » ne viennent bientôt 
aggraver la situation de ces réfu- 
giés. Les autorités de Colombo es- 
sayent, pour leur paît, de minimi- 
ser P ampleur de ce déplacement de 
population qui ne dépasserait pas, 
à les en croire, « la centaine de mil- 
liers ». 

« BOUCLIERS HUMAINS » 

Le fait qu’aucun journaliste n’ait 
encore pu pénétrer en territoire 
« tigre » ne fait qu’ajouter à l’im- 
précision d’informations qui 
émanent de la zone de guerre, près 
de trois semaines après le début de 
la plus grande offen sive jamais lan- 
cée contre le LTTE par Tannée sri- 
lankaise. Les responsables ne 
laissent passer qn’au compte- 
gouttes vivres et médicaments en- 
tassés dans la ville de Vavuniya, 
première agglomération d’impor- 
tance des réglons tamoules et ul- 
time point de contrôle vers le nord 
de Tannée régulière. Seuls, des na- 


vires affrétés par le Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CÎCR) 
sont autorisés à transporter des 
biens de première nécessité au port 
de Point Pedro, en zone sépara- 
tiste. 

D semble que la question des ré- 
fugiés soit exploitée par les deux 
camps, pour des raisons politiques 
et militaires. Le gouvernement sri- 
lankais affirme que les insurgés 
veulent utiliser la population ta- 
moule comme « bouclier humain » 
pour freiner l’avance de Tarmée ou 
faire retomber la responsabilité sur 
Colombo en cas de pertes civiles. 
Les Tigres ont laissé de nombreux 
civils fuir Jafîha-Vüle, mais ils les 
empêchent encore de gagner les 
territoires sous contrôle gouverne- 
mental. U est vrai que Tarmée gou- 
vernementale ne laisse pratique- 
ment aucun réfugié entrer en pays 
cinghalais, espérant, elle aussi, que 
la dégradation de la situation hu- 
manitaire sera imputée aux sépara- 
tistes— 


Alors que, selon un porte-parole 
militaire, les troupes sri-lankaises 
ont repris leur offensive, vendredi 
10 novembre, après une pause 
4’une semaine, due aux pluies et à 
là m é fian c e des soldats à s'aventu- 
rer plus avant dans unerille, Jafina, 
probablement minée par les guéril- 
leros, des informations laissent 
pense r que la cote de popularité du 
LTTE parmi les civils serait au plus 
bas. Certains prêtres tamouls, qui 
ont pu quitter récemment les zones 
de guérilla, affirment que la rup- 
ture du processus de paix par les 
Tigres, en avril, a profondément 
déçu une population qui croyait 
enfin à la réconciliation avec Co- 
lombo. S'ajoutant au fait que ja- 
mais les séparatistes ne s’étalait 
retrouvés en si mauvaise posture 
face à l’armée sri-lankaise, on , 
pourrait croire qu’une page est en 
train de se tourner après douze ans 
de guerre civile. 

Bruno Philip 
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La responsabilité morale des rabbins intégristes est aussi mise en cause 


AFRIQUE 

■ ALGERIE: le Front islamique du salut (FIS) a appelé les Algé- 
riens, jeudi 9 novembre, dans un communiqué, à boycotter « mas- 
sivement » le scrutin présidentiel du 16 novembre. D'autre paît. Omar 
Belhouchet, directeur du journal privé A l Watan, a été inculpé et nos 
sous contrôle judiciaire pour « diffamation et outrage à corps consti- 
tué». -(AFP.) 

■ CAMEROUN : l'opposition s* est déclarée, jeudi 9 novembre. 
* prête à aller aux urnes », au lendemain de la publication d'un décret 
présidentiel fixant la date du scrutin municipal au 21 janvier 1996. - 
(AFP) 


Ajxés dnqjo urs tfenqu ête. tes responsables de ta mier ministre Itzhak Rabin. Alors que les mteipef- tier, do faire h fierté de n’importe que! groupe ter- 
pouce israélienne estiment qu'une conspiration est (ations continuent dans tes milieux d'extrême roriste » a été découverte au dotnküe du meur- 
peut-etre à l'origine de l'assassinat de fantienpre- (boite, une cache d'armes * xOrpte. selon un poli- trier, Yîgal Amir, au cours d'une perquisition. 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Au cinquième jour de l'enquête 
ouverte après l’assassinat d'Itzhak 
Rabin et alors que court la rameur, 
jusqu’ici infondée, que je meurtrier 
du premier ministre aurait pu béné- 
ficier de compGdtés au sein même 
du Shin Beth, le fameux service de 
sécurité intérieure d'Israël, le mi- 
nistre de la poHce, Moshé S hahai, 
parle pour la première fois de 
«conspiration». «Nom pensons, a 
déclaré le ministre, jeudi 9 no- 
vembre, qu'il y a eu conspiration 
entre un groupe de personnes qui 
disposaient de Fmfmstructure [pour 
commettre le meurtre] et qui ont 
préparé leur objectif avec grand sain. 
Nous cherchons à savoir si cette or- 
ganisation avait d'autres membres. 
Dans quelques jours, nous aurons la 
réponse à cette question. » 

Peu avant, au cours d’une se- 
conde perquisition au d omicile du 
meurtrier, Yîgal Amir, à Hertztya, 
près de Tel-Aviv, la police a décou- 
vert daffi un feux plafond un stock 
d'armes et d’explosiÊs « digne, selon 
un policier cité par la radio mili- 
taire, défaire la fierté de n’importe 
quel groupe terroriste »: des gre- 
nades, des pains de plastic, des 
amorces et des mécanismes de 
mise à feu retardée. Les parents de 
Yîgal Amir; lo nguemen t in t e rrogés 
jeudi soir, tors dn Journal télévisé de 
la première chaîne , ont dédaré ne 
rien savoir des activités de leurs en- 
tants. Le frère de Yîgal Amir. Hag- 
gaï, est également sous les verrous 
pour avoir préparé les balles dum- 
dum qui ont tué le premier mi- 
nistre. 

Un cinquième suspect, Ohad 
Skornik, âgé de vingt-trois ans, fils 
du professeur Yehouda Skomflc. le 
diinngËeiKieiK cbefida- JShflfriUfr où 


fut vainement opéré Itzhak Rabin 
samedi soir, a été déféré, jeudi, de- 
vant un tribunal, et une autre per- 
sonne a encore été arrêtée vendredi 
matin. Ancien camarade de yeshiva 
hesder — séminaires xabbimques mi- 
litaires (Le Monde du 9 novembre) - 
de l'assassin, Ohad Skomlk aurait 
été mis au courant des projets de 
son ami. 0 ftn est simplement re- 
proché, pour l’instant, de n’avofr 
pas prévenu les autorités. 

Le jeune homme étudiait à l’uni- 
versité Bar-Dan, à lU-Aviv, à l'ins- 
tar de Fassassîn et de trois de ses 
codétenus, dont Avishaï Raviv, chef 


de l'organisation juive combattante 
Eyal, laquelle, selon le professeur 
de qrénre politique Ehoud Spring- 
shak, «tire son idéologie à ta fiés du 
groupe raciste Kach et de l'ancien 
gang Stem ». Stem ne répugnait pas 
aux assassinats politiques. Son 
« numéro deux», avant la création 
d'Israël, était Itzhak Sbamir, qui fut 
premier ministre de raat juîfr 
Hès embarrassée par la tournure 
que prennent les événements, la di- 
rection de la faculté la pins à droite 
d'Israël a entamé, jeudi, une procé- 
dure d’expulstfon contre un autre de 
ces müBers rî’étudaaots. sionistes et 


religieux qui la fréquentent, Itzhak 
Newman, lequel s’était ouverte- 
ment réjoui, hindi, sur le réseau In- 
ternet, de «la mort de la sorcière 
Rabin». 

APPELS AU MEURTRE 

Mais le groupe sociologique is- 
raélien Je plus bouleversé par F as- 
sassinat est celui des rabbins, no- 
tamment ceux qui vivent dans les 
territoires occupés ou qui sou- 
tiennent la colonisation du Grand 
Israël biblique. Des centaines de 
miniers de tracts, imprimés par le 
ministère des coites et rappelant le 


p remier des dix commandements, 
«Th ne tueras pas», devaient être 
distribués vendredi, à la vdDe dn 
sfaabbat, dans toutes les syna- 
gogues du pays. 

«Si vous lises aujourd'hui cer- 
taines prières récitées dans certaines 
synagogues, constate le ministre des 
cultes, Shimon Shftrit, 3 y a vrai- 
ment de quoi être choqué. Nous 
avons été aveugles. » Certaines 
prières, laisse-t-il entendre, étaient, 
en termes religieusement choisis, 
de véritables appels au meurtre. 
Considéré comme «la conscience» 
du mouvement de colonisation 


messianiste dans les territoires, ré- 
sidant lui-même dans une colonie 
de Cisjordanie occupée - Ofrafr, 
près de Naplouse -, je rabbin Yoél 
Bin-Nun, qui a toujours condamné 
la violence, y compris contre tes Pa- 
lestiniens, le confirme. 

«Depuis l'affaire du réseau clan- 
destin juif des années 80 [qui avait 
tué et blessé des Palestiniens], lan- 
çait-il mercredi à une centaine de 
rabbins réunis à Jérusalem, la plu- 
part des horreurs perpétrées par nos 
gens l'ont été avec rassentiment plus 
ou moins clair de certaines autorités 
rabbin iques. Aujourd’hui, je vous 
avertis : ri ceux dont les écrits et les 
paroles ont conduit à la mort de Ra- 
bin ne se dévoilent pas, ne jont pas 
leur autocritique et ne démissionnent 
pas de leurs jonctions, je révélerai 
moi-même leurs identités à la jm de 
cette période de deuü » [qui s’achè- 
vera dimanche soir]. 

Patrice Claude 

■ ÉGYPTE : la principale organi- 
sation islamiste armée égyp- 
tienne, la Djarnaa islamiya, a me- 
nacé de mort, jeudi 9 novembre, 
les touristes en Egypte, en reven- 
diquant le premier attentat contre 
un train depuis sis mois fie Monde 
dn 10 novembre/ Dans ira 
communiqué manuscrit, la Dja- 
maa islamiya demande aux tou- 
ristes étrangers de partir « immé- 
diatement, pour sauver leurs 
âmes ». « Us trains transportent 
des touristes étrangers, ainsi que de 
hauts responsables de la police 
égyptienne», affirme l’organisa- 
tion intégriste, qui rappelle qu'elle 
« est en état de guerre avec le ré- 
gime égyptien apostat», la police a 
renforcé la protection des sites 
touristiques. - (AFP.) 


Tsahal se prépare à quitter Djénine 

Pins de trois cents poliders palestiniens ont quitté Gaza, jeudi 
9 novembre, et ont gagné la Cisjordanie pour se tenir prêts & se dé- 
ployer dans la ville de Djénine, qu* Israël doit évacuer la semaine 
prochaine, a annoncé nn commandant des forces palestiniennes de 
police, le général Razek El Majaida. De leur côté, les observateurs 
européens des élections palestiniennes ont commencé à se manifes- 
ter jeudi ; leur chef, Fanden ministre suédois de La justice, Karl Ud- 
bom, devait gagner Ramallah, où sera installé son quartier général. 
Quant à POLP, elle a lancé une campagne qui appelle à participer an 
scrutin prévu le 20 janvier. - (AFR) 


AMÉRIQUES 

■ TRINITÉ-ET-TOBAGO : Basdeo Panday, principal dirigeant de 
l’opposition, est devenu, mercredi 8 novembre, le premier chef de 
gouvernement d’origine indienne de cette République caraïbe, peu- 
plée de million d’habitants, c’est la conséquence des élections lé- 
gislatives anticipées, convoquées lundi par Patrick Manning, qui était 
premier ministre depuis décembre 1991. - (Corresp.) 

ASIE 

■ VIETNAM : Amnesty International a condamné, jeudi 9 no- 
vembre, l’emprisonnement de deux vétérans de la révolution viet- 
namienne, dissidents du Parti communiste au pouvoir, Hoang Mmb 
Chinh et Do Trung Hieu (Le Monde du 10 novembre). Selon sa famille, 
M. Chinh va faire appel du jugement, alors que la femme de M. Hieu 
a indiqué que ce dernier n’était pas sûr de faire appel. - (AFRReuter.) 

EUROPE 

■ Le Consefl de FEurope a célébré, jeudi 9 novembre à Strasbourg, 
l'entrée de l’Ukraine et de «Vex-République yougoslave de Macé- 
doine », 37 e et 38 e Etats membres de l'organisation chargée des droits 
de l'homme. La Macédoine est la deuxième République de l'ancienne 
Yougoslavie, après la Slovénie, à entrer au Conseil de l’Europe. 
L'Ukraine est le deuxième État issu de Tex-URSS, après la Moldavie, à 
faire de même - (Reuter.) 

■ ESPAGNE : un capitaine de Farinée espagnole a été gravement 
blessé, vendredi 10 novembre à Salamanque, dans l’explosion de sa 
voiture, a indiqué le gouverneur de la vÉe. Le véhicule a été totale- 
ment détruit par l’explosion, qui semble due à un attentat, a ajouté la 
même source - (AFR) 

U SUISSE : une proposition visant à réduire le nombre d’étran- 
gers a obtenu assez de signatures pour qu’un référendum soit orga- 
nisé, a annoncé jeudi 9 novembre le gouvernement L’initiative vise à 
limiter le taux des immigrés à 18 % de la population, au lieu des 20 % 
actuels. - (Reuter.) 

■ VATICAN: le Saint-Siège a démenti, jeudi 9 novembre, que le 
cardinal-archevêque de Barcelone Ricardo Maria Caries et l'Institut 
pour les œuvres de religion (IOR), la banque du Vatican, soient mêlés 
à une affaire de recyclage d'argent sale de la Mafia italienne (U 
Monde du 7 novembre). - (AFP.) 

m Baitholomée I er , patriarche de Constantinople, a achevé, jeudi 
9 novembre, sa première visite officielle en France où le président 
Chirac lui a témoigné sa sympathie dans le conflit qui oppose le pa- 
triarcat œcuménique aux autorités turques. Le patriarche a vu dans 
l’accueil des différentes communautés «le signe de l’universalité de 
l'Eglise orthodoxe ». 

■ RUSSIE : un nouveau projet de budget pour 1996 a été proposé 

conjointement par le gouvernement et une commission parlemen- 
taire, a indiqué, jeudi 9 novembre, un porte-parole de la Douma. 11 
prévoit un déficit de 335 % du PIB, et un taux d’inflation de 1,9 % par 
mois. Dans son premier projet de budget, le gouvernement tablait 
sur une inflation mensuelle de 1,2 %, mais le Fadement avait rejeté le 
texte.- (AFP.) '. , , 


ïr:ufï i un s. *. 




France Télécom 
s’engage, et c’est 
très bien pour 
tout le monde. 


Mais vous verrez, 
c’est particuliè- 
rement bien pour 
votre métier. 


5 de France Télécom auprès 

de tous ceux qui ont souscrit no Contrat 
Professionnel s 

1. L’engagement d'une relation de profes- 
sionnel à professi o nnel. 

0 1 Dans nos Accueils professionnels, vos inter- 
locuteurs ont été spécialement formés pour 
répondre à vos besoins profes- 
sionnels. 

Us vous conseillent parmi 
une large gamme de pro- 
duits er services commercia- 
lisés par France Télécom. Ils 
prennent en charge pereonnei- 
lemenr vos réclamations et y apportent une 
réponse stars 10 jours. 

•> Pour voue information, des supports pra- 
tiques vous permettent d’utiliser au mieux vos 
nouveaux équipements. Dans chaque agence, 
un Numéro Ven dédié vous permet de nous 
contacter gratuitement. 


2 . i /en gagement de vous aider à faire le 
meilleur choix. 

O Dans nos Accueils profes- 
sionnels, un conseiller vous 
fait la démonstration que vous 
souhaitez er peut même vous 
proposer de tester un matériel 
en conditions réelles (par 
exemple certains mobiles, le Minitel 
Sillage.. ...t. 

O Lorsque vous achetez des terminaux France 
Télécom, vous pouvez avoir recours à des solu- 
tions de crédit, comme par exemple le crédit- 
bail (a partir de 7.000 F HT), après acceptation 
du dossier. 

O Quand le prix-catalogue de nos terminaux 
baisse Hans le mois qui suit votre achat, voue 
agence vous rembourse la différence sur simple 
présentation de la facture. 

3. L’engagement de vous foire gagner du 
temps. 

C Vous déménagez, un responsable unique, 
dans l’agence de voue choix, s'occupe du trans- 





fert de routes vos lignes et des services associés. 
Vous pouvez emporter vos terminaux 
loués pour les installer dans vos 
nouveaux locaux (sauf les stan- 
dards téléphoniques). 

O Si nous intervenons dans vos 
locaux pour l'installation de vos 
lignes téléphoniques, nous pouvons 
convenir ensemble d'un rendez-vous dans un 
créneau de deux heures, par exemple entre 
1-îhOO et 16h00. Si exceptionnellement, nous 
arrivions en retard, nous vous offririons deux 
mois d'abonnement de la ou des lignes concer- 
nées. 

4. L'engagement de rétablir rapidement le 
co n tact avec vos partenaires. 

O En cas de dérangement, du lundi 
au samedi, nous intervenons au 
plus tard dans la demi-jour- 
née ouvrable qui suit votre 
appel pour rétablir le bon 
fonctionnement de vas lignes 
téléphoniques. Si exceptionnelle- 
ment, nous ne respections pas ce délai, nous 



vous offririons deux mois d’abonnement de la 
ou des lignes concernées. (Rappel ; le Contrat 
Professionnel Présence assure une Garantie de 
Temps de Rétablissement en 4 heures ouvrables 
du lundi au vendredi de 8h00 à 18h00>. 

•> Si votre terminal acheté à France Télécom 
tombe en panne, les conditions de mise en 
oeuvre de la garantie étant réunies, vous pou- 
vez bénéficier dun prêt gratuit pendant la répa- 
ration. Et si la panne intervient dans les 10 jours 
suivant l'achat, nous vous le remplaçons immé- 
diatement Tout simplement, dans l'agence de 
votre choix. 


5. L'engagement de partenariat. 

O Nous vous accompagnons dans 
les évènements majeurs de la vie 
de votre activité professionnelle. 

Par exemple, vous créez votre 
activité, une offre spécifique 
adaptée à vos besoins vous est 
réservée dans nos Accueils professionnels. 

Le Numéro Vert 05 00 58 6" est à votre disposi- 
tion pour vous donner toutes les informations 
et conseils utiles. 



Nous sommes faits pour vous entendre . 



France Telecom 
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GAUCHE M. Hue a écrit à 

WL Chirac pour s'étonner que sa nou- 
velle politique économique soit 
contraire à ses engagements électo- 
raux et lui demander de consulter les 


Français. Pour le secrétaire national 
du PCF, cette consultation pourrait 
être un référendum, procédure que 
son parti a longtemps condamnée. 
• LE LIVRE que publie, ces jours-ci 
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aux éditions Stock, ML Hue propose 
une « mutation » de l'idéologie et de 
la pratique communistes en insistant 
sur le retard pris dais la dénonciation 
du stalinisme. #LES SOCIALISTES 




Robert Hue persiste à défendre une opposition « constructive » 

Le secrétaire national du PCF demande à M. Chirac de consulter les Français sur sa nouvelle politique économique. Il veut faire ainsi comprendre 
à ses militants l'importance du débat démocratique et gêner les socialistes au moment où M. Jospin les remet en ordre de marche 


LA DÉCISION a été prise mer- 
credi 8 novembre au matin, au len- 
demain du remaniement ministé- 
riel A peine revenu de Jérusalem, 
où il a assisté aux obsèques du pre- 
mier ministre israélien Ithzak Ra- 
bin, Robert Hue a décidé de mar- 
quer sa « grande révolte » face au 
« changement de cap » politique 
déridé par le président de la Répu- 
blique. Dans une lettre adressée à 
Jacques Chirac, le secrétaire natio- 
nal du Parti communiste français 
souhaite que le pays soit « consul- 
té », par exemple par référendum, 
sur k des questions décisives pour la 
France et sa souveraineté ». 

Cest l’entretien télévisé du chef 
de l’Etat du 26 octobre sur 
France 2, « à l’issue d'une rencontre 
avec le chancelier Kohl», qui a dé- 
ridé le bureau national du PCF à 
« prendre toutes ses responsabili- 
tés », a expliqué M. Hue, jeudi 
9 novembre, lors d'une conférence 
de presse. □ a ajouté que la priorité 
accordée désonnais à une poli- 
tique de rigueur financière était 
« un reniement inacceptable ». 
«Jacques Chirac fait autre chose 
que ce qu'il avait promis. Avec un 
alignement total sur l'Allemagne, il a 
levé le drapeau blanc devant les 
marchés financiers et les tenants les 
plus acharnés des critères d’austéri- 
té de Maastricht H a capitulé», a 
ajouté le secrétaire national du 
PCF, pour qui « on ne peut pas faire 
n'importe quoi avec le peuple. On ne 
joue pas avec la démocratie. » 

Dans sa lettre, datée du 8 no- 
vembre, Robert Hue rappelle à 
M. Chirac l'« intention» manifes- 
tée par le candidat RPR, durant la 
campagne présidentielle, d'organi- 
ser on référendum sur la politique 
européenne de ia France, et no- 



tamment « sur la marche à la mon- 
naie unique ». 

OCCUPBt LE TERRAIN 

Pour le secrétaire national du 
PCF, ses propos télévisés et le re- 
maniement ministériel témoignent 
que le processus est désormais en 
marche, « au plus grand mépris du 
suffrage universel et des lois de la 
démocratie». Reprenant au vol 
l’idée -gaulliste - d’une vaste 
consultation populaire, le secré- 
taire national du PCF a souhaité 
que les Français soient consultés. 
«Le référendum me paraît une 
bonne Jvrmule. 0 y en a d’autres, 
mais que nous ne maîtrisons pas, 
comme la dissolution de l'As sem- 
blée.» 

En prenant une telle initiative, 
M. Hue cherche une nouveDe fois 
à occuper le terrain comme 0 le 


peut. Il n’est pas mécontent 
d'avoir lancé l’idée d’un référen- 
dum le jour même du vingt-cin- 
quième anniversaire de la mort du 
général de Gaulle. Ce type de 
consultation a longtemps été dé- 
noncé par ses prédé c esseurs, mais, 
rappe lie-t-il, « des pratiques nou- 


velles se font jour dans la société, et 
les communistes avaient été les pre- 
miers à réclamer un référendum sur 
Maastricht». De surcroît, la 
composition actuelle de l’Assem- 
blée nationale ne lui paraît pas re- 
fléter l'image du pays ; c’est la rai- 
son pour laqueDe il ne se satisferait 


pas d’un débat au Parlement. Sur 
le plan interne, le secrétaire natio- 
nal trouve là une nouvelle manière 
d’illustrer la Bgne dite (T« opposi- 
tion résolue dans une démarche 
constructive»: il ne s'oppose pas 
seulement, en effet, au tournant de 
la politique de M. Chirac, 0 ne ré- 
clame même pas des élections lé- 
gislatives anticipées, 0 se fait le 
« porteur d’une exigence démocra- 
tique ». Une vaste campagne de 
sensibilisation, à base de tracts et 
de pétitions, est d’aflletxrs en pré- 
paration pour démontrer la cohé- 
rence entre les choix européens et 
la « politique de régression so- 
ciale». 

ÉCHOS 

Son objectif est aussi d’embar- 
rasser les socialistes, auxquels les 
communistes ne cessent de repro- 
cher leur soumission aux critères 
de Maastricht et de ne préparer 
qu'une fausse alternance à l'occa- 
sion des élections législatives de 
1998. François HoDande, porte-pa- 
role du Parti socialiste, oppose ain- 
si une polie fin de non-recevoir à la 
proposition de Robert Hue, souli- 
gnant la « contradiction fondamen- 


tale » du PCF, naguère « hostile à la 
réforme constitutionnelle sur rélar- 
gissement du champ du référen- 
dum». 

En revanche, à l'égard des 
« autres forces de progrès », dont il 
attend qu'eDes s'associent à sa de- 
mande, M- Hue sait pouvoir ren- 
contrer quelque écho, interrogé 
Jeudi par Le Monde, le président du 
Mouvement des citoyens, Jean- 
Pierre Chevènement, s’est ainsi dé- 
claré « intéressé par une initiative 
qui aboutirait à une consultation 
des Français ». « Franchement, 
l’abandon du franc n'est pas une 
petite affaire », dit le député de 
Belfort, en rappelant que lui- 
même avait déposé, en 1993, une 
proposition de loi visant à sou- 
mettre le passage à la troisième 
phase de l'union économique et 
monétaire à un vote du Parlement 
Cette proposition avait alors été 
cosignée par plusieurs députés de 
la majorité, parmi lesquels Pierre 
Mazeaud, Nicole Catala (RPR) et 
François d'Aubert, l’actuel secré- 
taire d'Etat à U recherche. 

Ariane Chemin 
et Jean-Louis Saux 


Plaidoyer pour une nouvelle culture militante 


Les Verts rêvent 
de peser sur la gauche 



LE« NI-NI », ni gauche, ni droite, 
a vécu chez les écologistes. Tandis 
que Noël M amère, député euro- 
péen, et Yves Pietrasanta, maire de 
Mèze (Hérault), posent les passe- 
relles nécessaires entre F écologie et 
le Parti socialiste, Brice Lakmde et 
ce qu’fl reste des décombres de Gé- 
nération Ecologie frappent à la 
porte de l'UDF. Le conseil national 
de GE doit se prononcer, dimanche 
12 novembre, sur r éventualité d'une 
adhésion à la confédération préri- 
dée par Valéry Giscard d'Estaing. 

Au même moment, la principale 
branche de récologie politique fran- 
çaise, les Verts, organise au Mans 
leur première assemblée fédérale. 
Les statuts ont, en effet, été modi- 
fiés, professionnalisés pourrait-on 
dire. Désormais, la nouvelle direc- 
tion collégiale sera élue pour deux 
ans, au lieu d’un, et surtout, ras- 
semblée générale des militants, ca- 
pricieuse par nature, a été rempla- 
cée par des assemblées 
décentralisées dans les régions, 
chargées d’élire, à la proportion- 
nelle, les délégués de l’assemblée 
fédérale. Réunies le 29 octobre, ces 
assemblées ont accordé une majori- 
té relative (47% des suffrages) à la 
motion G « Rassembler et agir», de 
Dominique Voynet. Celle-ci pro- 
pose un «processus d’unification» 
des écologistes, avec l’Alternative 
rouge et verte (AREV) et une frac- 
tion des anciens de GE, devant 
aboutir à « une organisation 
commune» à la fin du printemps 
prochain. 

Quatre autres motions d'orienta- 
tion étaient en concurrence, dont 
celle de l’actuelle minorité du mou- 
vement, toujours favorable à Pauto- 
nomie politique de l’écologie, et 
P une émanant principalement de la 
région Nord- Pas-de-Calais, qui éiar- 
gït la perspective d’une « maison 
commune » à l’ensemble des écolo- 
gktes et de la gauche dite « dterna- 
bve». la première, signée par Ma- 
rie-Anne Isler- Béguin, ancienne 
vfce^p téaldente du Parlement euro- 
péen, a recueffli 30% des voix. U 
secoode, co-stgnée par Marie-Chris- 



tine Blandin et Guy Hascoèt, res- 
pectivement présidente et vice-pré- 
sident du conseil régional du 
Nord-fts-de-Calais, a obtenu 11,5 % 
des suffrages. EDe révèle une diffé- 
rence d’approche entre M“ Blan- 
din, habituée dans ses fonctions à 
un dialogue permanent avec le PS 
et le PCF, et M* Voynet, plus sen- 
sible aux équilibres internes de son 
mouvement 

VOLONTÉ D -UNIFICATION 

Ces premiers résultats ne sont 
pas faits pour déplaire à l’ancienne 
candidate à l'élection présiden- 
tielle : une majorité absolue aurait 
eu pour effet de rejeter dans la mi- 
norité une partie de ses amis. EDe 
préfère négocier une motion de 
synthèse autour de ses propositions 
lors de l’assemblée do Mans, afin de 
dégager une majorité plus large. Les 
anus de M 1 * Blandin, en revanche, 
ont déjà fusionné leur texte avec 
une autre petite motion, pour peser 
davantage dans le débat Leur vo- 
lonté est d’aboutir à « {'unification 
de l'écologie politique en un seul parti 
écologiste, ouvert, solidaire et ci- 
toyen», sans que les Verts appa- 
raissent comme des partenaires hé- 
gémoniques. 

En dair, l’enjeu, qui n’est pas dé- 
mesuré, porte sur F éventuelle inté- 
gration d’une partie des « refbnda- 
teurs » communistes, proches de 
Fanrien ministre Charles Fztennan, 
voire d'une partie de la Ligue 
communiste révolutionnaire. Cest 
ce qui inquiète la minorité des 
Verts. L’objectif vise aussi à consti- 
tuer un «pôle alternatif» suscep- 
tible de peser davantage, dans un 
second temps, vis-à-vis du Parti so- 
cialiste. Après avoir longtemps fiait 
figure de « gauchiste » face à son 
ancien rival Antoine Waechter, 
M“ Voynet se retrouve ainsi en po- 
sition médiane au sein de son mou- 
vement, avec, sur sa gauche, quel- 
ques müto mts plus déterminés ou 
plus pressés qu’elle à lever défini- 
tivement l’ équivoque écologiste. 


ROBERT HUE a besoin d’espace pour exister. 
Il est mal à Taise dans les réponses, très courtes, 
qu'appellent les radios et les télévisions. Lors- 
qu’à s’exprime, son propos s’emballe, comme 
une boule de neige, plutôt que de filer droit au 

y-—- 1 but Cest là ia première rai- 

I soq d’être de ce livre, le pre- 
mier que publie Robert Hue 
depuis son accession à la 
tête du Parti communiste. Q 
fallait aussi, sans doute, que 
le « premier dirigeant du par- 
ti» impose sa marque, 
bibliographe comme Pavaient fait ses pré- 
décesseurs. Mais Communisme: la mutation est 
tout sauf un livre contraint ; il vient de loin. 

Par le ton d’abord, et remploi, à profusion, de 
la première personne, il se distingue des exer- 
cices d'anten, destinés à alimenter les ventes mi- 
litantes et à populariser la ligne du parti. Robert 
Hue est un communiste qui s'interroge sur Tuti- 
litédu PCF même s'il ne doute pas de la réponse. 
Faisant l'éloge de la tradition et du nnütantisme 
communistes, Q apparaît tel que beaucoup de 
Français l’ont perçu lors de sa campagne pré- 
sidentielle, dâx>nnaire, profondément humain, 
et cent pour cent Français. Petit-fils et fils de 
communiste, il ne lui viendrait pas à l'idée de re- 
nier sa famille. 

Et pourtant, qu’est-ce qu'elle prend, la famille, 
à mots couverts- Au débotté, le secrétaire na- 


tional fiait référence au christianisme, fl célèbre 
l’anticonformisme et se frit l'avocat de ce qu’il 
appelle le «développement à la française». Cest 
un langage neuf : tout n’est pas pourri au 
royaume de France, fl s’agit d’indiquer le che- 
min, en direction d’« une nouvelle culture mili- 
tante », faite de « l’écoute de l'autre », à P opposé 
de celle du parti-guide. Cest au prix d’une «mur 
tation » - non pas d’une rénovation ou d’une re- 
fondation - que le nouveau communisme prou- 
vera son utilité. 

acAimcE 

Sans jamais établir la responsabilité de ses 
préd éces s eu rs et en veillant même - à quatre re- 
prises - à rendre un discret hommage à Georges 
Marchais, Robert Hue confirme, en termes dou- 
loureux, combien «la cicatrice du stalinisme est 
encore brûlante». Lui-même en est encore 
« bouleversé, au plus profond », même s’il n'avait 
que six ans à la mort de Staline. Par cette indica- 
tion d’âge, M. Hue s’exonère à bon compte de 
ses propres silences, jusqu’à son élection au 
poste de secrétaire national, en 1994. Mais, pa- 
tience. «B faut que le Rxrti communiste français 
tire au dair son rapport au stalinisme », écrit 
M. Hue pour mieux marquer combien il reste à 
faire. «Réducteur, le mot [de stalinisme] peut 
conduire à une analyse eUe aussi réductrice », pré- 
dse-t-fl. 

Cest là rapport principal de ce livre, tant vis- 


à-vis des non-communistes qu'à T intérieur du 
PCF. Le «stalinisme » a pénétré au plus profond 
le Parti communiste français. Il a ouvert la voie 
au sectarisme, à ia hantise permanente du 
complot, à la dénonciation des «renégats». Le 
retend pris à «aise de TocqitaijQn. du rapport 
Khrouchtchev, en 1956, sur les crimes de Staline, 
débouche sur une srnte d'erreurs stratégiques. 
« Ce fut le mouvement de 1968 regardé avec les 
yeux des armées 50 », regrette, par exemple, Ro- 
bert Hue, qui s’interdit de parier de la période la 

plus récente. 

Vis-à-vis des exclus du PCF. Factuel secrétaire 
national avait lancé un appel, demeuré vain, 
juste après son élection. «Si eda pouvait suffire, 
je le referais. Mais fai plutôt l’impression d’un for- 
midable gâchis qu'aucun geste ne peut rattraper », 
confesse-t-il aujourd'hui. Il lui revient désormais 
de faire remonter la pente à son parti, auquel il 
propose de renouer avec « la grande tradition 
française de l’humanisme ». « Plaçant la personne 
humaine, son épanouissement, au cœur de nos 
préoccupations, nous nous efforçons aussi de tirer 
les enseignements de Histoire. » Cest du moins, 
rengagement pris pour Taverne. 

J.-L.S. 

* Communisme: la mutation, de Robert Hue. 
Stock, 344 p-, 120 F. (En librairie le 15 no- 
vembre.) 


Lionel Jospin remet le Parti socialiste au travail 


J.-L. S. 


QUATRE SEMAINES après son 
intronisation au poste de premier 
secrétaire du Parti socialiste, Lio- 
nel Jospin lève le voile sur sa dé- 
marche pour la seconde étape de 
la rénovation, celle des idées. 
Présent quatre jours par semaine 
rue de Solférino â Paris - où un dé- 
ménagement n'est plus à l'ordre 
du jour - et deux jours à Cintega- 
befle (Haute-Garonne), où fl est 
conseiller général, l’ancien candi- 
dat à l’élection présidentielle est 
en train de remettre au travail la 
lourde machine socialiste, qui 
s’était considérablement assoupie. 
D’emblée, □ a précisé le partage 
des rôles: le secrétariat national, 
réuni tous les mercredis matin, a 
été défini comme une « instance 
de travail, d’impulsion et d’anima- 
tion ». M. Jospin n’entend pas y 
transposer le débat politique, le 
réservant au bureau national 
-élargi à 62 membres avec l'en- 
trée, comme invités, de personna- 
lités de poids, comme Michel Ro- 
card, Martine Aubry, Jacques 
Delors ou Jack Lang -, réuni égale- 
ment chaque mercredi, présenté 
comme « le lieu de la réflexion col- 
lective ». 

Mercredi 8 novembre, au lende- 
main d’un changement de gouver- 
nement accueilli avec une ironie 
grinçante, Pierre Moscovici, secré- 
taire national chargé des études, a 
présenté aux deux instances la mé- 


thodologie pour mener à bien les 
trois chantiers thématiques de la 
rénovation : la mondialisation, les 
acteurs de la démocratie et la re- 
distribution. Pour chaque sujet, 
une phase préparatoire sera cen- 
trée sur la consultation d’experts, 
de « boîtes à idées », de personna- 
lités de la société civile et de syndi- 
calistes. En parallèle, les adhérents 
seront consultés par question- 
naire, dans un esprit d’états géné- 
raux. La phase conclusive se tra- 
duira par un colloque, ouvert sur 
l’extérieur, ou par une convention, 
à usage interne, suivant le sujet 
Selon François Hollande, porte- 
parole du PS, Fobjectif est de « ne 
déboucher ni sur un simple constat 
d’experts ni sur un programme en 
bonne et due forme » - cette étape 
est renvoyée à un troisième 
temps - mais d '«éclairer les choix 
de politique économique et sociale 
que nous aurons à faire ». 

Le premier débat sur la mondia- 
lisation, préparé dès m aintenant , 
occupera le premier trimestre 1996 
et devrait être conclu, en mars, par 
une convention nationale. La 
même procédure sera choisie sur 
la redistribution, au quatrième tri- 
mestre 1996. Au printemps, la ré- 
flexion portera sur les acteurs pu- 
blics et la démocratie, avec en 
conclusion un colloque ouvert à 
des personnalités extérieures. 
Sous des formes et des dates à cla- 




rifler, la confrontation pourrait 
être élargie aux autres forces de 
gauche, avec lesquelles M. Jospin 
entend bâtir des « espaces de coo- 
pération » - sans en fixer la ca- 
‘ dence ou en écrire la partition - 
afin de ne plus faire encourir au PS 
le reproche de vouloir dominer ses 
partenaires. Il a déjà renoué des 
contacts officieux avec des 
communistes, des écologistes et 
des radicaux et a rencontré, avant 
de le faire plus offitfeflement en 
décembre, des dirigeants syndi- 
caux. • 

UNE FORMATION PACffiÉE 

Pour M. Jospin, la priorité est de 
définir une nouvelle politique 
économique se démarquant de 
celle conduite naguère par Pierre 
Bérégovoy et se présentant 
comme une alternative à celle de 
Jacques Chirac. Cette tâche doit 
être menée à bien au premier bi- 
mestre. L’objectif est de redonner 
des « marges de manœuvre » à une 
politique économique qui, disait-il 
le 14 octobre, « rejette la fuite en 
avant dans le libéralisme ou le 
simple retour - très provisoire - au 
keynésianisme ». 

Cette stratégie est globalement 
bien acceptée dans un parti pacifié 
où les différents courants, tous re- 
présentés au secrétariat national, 
jouent le jeu du rassemblement 
autour du premier secrétaire. Ce- 




lui-d pourra vérifier que le cou- 
rant passe lors du conseil national 
du 16 décembre et même avant, 
lors de ses déplacements des 16 et 
23 novembre, respectivement 
dans le Nord et dans le Rhône, 
lorsqu'il ira soutenir les candidats 
à des législatives partielles abor- 
dées avec optimisme. 

Pour l’heure, des critiques se 
font entendre sur le rythme de 
cette rénovation, jugé trop lent 
par ceux qui, chez les députés no- 
tamment, rêvent d'un argumen- 
taire plus opérationnel pour s'op- 
poser au gouvernement 

Un petit pas a été fait mercredi 
au bureau nati onal, Elisabeth Gui- 
gou, secrétaire nationale aux ques- 
tions sociales, a présenté un rap- 
port sur la protection sociale pour 
préparer le débat au Parlement 
Mais il s'est agi essentiellement 
d’un rappel de principes et non 
d’un plan alternatif à celui du gou- 
vernement M. Hollande les a ainsi 
résumés : « il faut faire cesser les 
déficits qui minent le système même 
de Sécurité sodaîe. L’effort doit por- 
ter sur les dépenses et non sur des 
augmentations de recettes ou des 
déremboursements. Cest sur Voffrf 
de soins qu’il fruit intervenir. L’équi- 
té doit être la règle.» Le débat sur 
une réforme du financement n'a 
été qu’à peine amorcé. 

Michel Nobtecaurt 
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M. Bayrou accepte des économies dans son budget 
sans toucher à la recherche et aux universités 


Le ministre promet une relance de la politique contractuelle dans l'enseignement supérieur 


L'Assemblée nationale a adopté, jeudi 9 no* 
vembne, le budget de l'éducation, de Penseigne- 
ment supérieur et de la recherche. La majorité a 


voté pout le PS et te PC contre. ML Bayrou a ac- 
cepté une légère réduction de ses crédits, mais 
sans toucher à ceux consacrés à l'université, li 


est vrai que, dans le même temps, des manifes- 
tations d'étudiants se déroulaient dans plu- 
sieurs villes de province. 


LES ESCARMOUCHES inces- 
santes des trois dernières se- 
maines entre le gouvernement et 
la majorité à l’occasion de la dis- 
cussion budgétaire ont laissé 
place, jeudi 9 novembre, à l'As- 
semblée nationale, à une remar- 
quable suavité. 

£ Après huit heures de Atemgofon . 
le ministre de l'éducation natio- 
nale, François Bayrou, qui venait 
de défendre les crédits de réduc- 
tion, de renseignement supérieur 
et de la recherche, et le rapporteur 
spécial de la commission des fi- 
nances, Gilles Carrer (RPR), 
échangaient à Fenvi les politesses. 
Le rapporteur remerciait le mi- 
nistre des « relations très fruc- 
tueuses » et du « dialogue construc- 
tif» q\à s'étalent établis avec ses 
services. Le ministre, en retour, ne 
tarissait pas d’éloges sur la qualité 
du travail accompli avec les rap- 
porteurs de l’Assemblée, qui avait 
permis d’éviter les * économies 
aveugles » dans son budget. 

U est vrai que tout avait été fice- 
lé dans la matinée de jeudi Pour 
atteindre son objectif global de 
2 milliards de francs supplémen- 
taires d’économies dans les dé- 
penses de l’Etat en 1996, la 
commission des finanres avait ini- 
tialement déposé des amende- 
ments de réduction de crédits 
pour un montant total de quelque 


300 millions de francs sur res- 
semble du budget de M. Bayrou. 
la recherche ayant été dispensée 
de cure d’amaigrissement et l’en- 
seignement supérieur étant consi- 
déré comme intouchable du fait 
de r actuelle grogne dans les uni- 
versités, ne restait plus en jeu 
qu’une centaine de millions de 
francs, à trouver dans les crédits 
de renseignement primaire et se- 
condaire. 

« On ne peut pas 
se targuer d'être 
un super-ministre 
lorsqu'on roule 
à l'ordinaire » 


François Bayrou soulignant que 
« la rigueur des finances publiques 
est aussi présente à l'esprit du mi- 
nistre de l'éducation nationale que 
pour tous les autres », à condition 
que les économies « ne touchent 
pas en profondeur l'action de 
l'Etat », les députés et le ministère 
ont épluché ensemble - en marge 
de la séance - les lignes de crédit 
Et Ds se sont nés d'accord sur des 
réductions de 104 millions de 


francs, touchant notamment les 
dépenses d’informatique et de té- 
lématique (10 millions), les exa- 
mens et concours (6 millions), la 
formation continue des person- 
nels (22 millions), les crédits de ré- 
munération des enseignants du 
privé (34 millions) et les alloca- 
tions de prérecrutement dans les 
instituts universitaires de forma- 
tion des maîtres (12 millions). 

La petite guéguerre des écono- 
mies étant par avance désamor- 
cée, ia discussion a pu se dérouler 
paisiblement, sans être autrement 
perturbée par la maigre manifes- 
tation d’étudiants qui s’est termi- 
née, sans heurts, aux abords du 
Palais-Bourbon. 

Après avoir confirmé sa volonté 
de « remettre à niveau en quatre 
ans » les moyens des universités 
les plus mal dotées (Le Monde du 
10 novembre), M. Bayrou a précisé 
que, d’ici la prochaine rentrée uni- 
versitaire, à l'automne 1996, les 
universités « les plus frappées, les 
moins dotées» bénéficieraient de 
fortes mesures de rattrapage. Le 
ministre s’est, en outre, engagé à 
redonner vie à la politique 
contractuelle entre l’Etat et les 
établissements d’enseignement 
supérieur, lancée par Lionel jospin 
en 1989 et mise en veilleuse depuis 
1993. 

Et S’A n’y avait eu l’opposition 


pour élever un peu la voix, on au- 
rait pu avoir du mal à deviner que 
l’Assemblée examinait le premier 
budget de F Etat, avec ses quelque 
346 milliards de francs au total, en 
hausse de 434 % sur 1995, alors 
que le budget total de l’Etat n’aug- 
mente que de 13 %- «Si notre pays 
veut conserver son potentiel univer- 
sitaire et de recherche (...), c’est 
d’un autre budget dont il a besoin », 
s’est exclamé Georges Hage (PC 
Nord). Jacques Guyard (PS, Es- 
sonne) a mis en garde le ministre 
en notant que, avec seulement 738 
emplois supplémentaires d’ensei- 
gnants, Q ne pourrait faire face à la 
rentrée 1996 dans les universités, 
tandis que Jean-Pierre Chevène- 
ment (République et Liberté, Ter- 
ritoire de Belfort) invitait François 
Bayrou à plus de modestie, en lui 
rappelant tout ce qu’ü devait à ses 
prédécesseurs de gauche et «à la 
pression de la jeunesse ». Jean-Yves 
Le Déaut (PS, Meurthe-et-Mo- 
selle) avait, en quelque sorte, le 
mot de la fin : * En voyant les cher- 
cheurs quitter leur paillasse pour al- 
ler manifester, les étudiants des- 
cendre dans la rue, j’ai envie de 
vous dire : on ne peut pas se targuer 
d'être un super-ministre lorsqu’on 
roule à l'ordinaire ». 

Gérard Courtois 
et Béatrice Gurrey 


I 


» 




La prestation autonomie serait 
maintenue pour le 1 er janvier 

LE GOUVERNEMKCTTa réaffirmé, jeudi 9 novembre, son souhait de sou- 
mettre an vote du ftriement le projet de loi sur la prestation autonomie 
« d’id àia farde Famée» pour une entréeen vigueur du dispositif «ira 
!*• janvier 1996». U» intention » derespecterer caleodriéf <* demeure », a 
indiqué; reuttnuage^Afctih Juppé, répoodantaux interrogations de phi- 
sieugs sénateurs qui avec Christian Poncelet (RPR, Vosges)*, président de 
la commission des finances, ont pronostiqué une mise en appfication de 
l'allocation dépendance «r à lafin du premier trimestre 1996 ». 
le Sénat, qujacommmcéjettglacBscussio n du projet de loi du gouver- 
nement, a renvqyérexamen des articles à la mi-décembre à l’issue du dé- 
bat budgétaire. Les sénateurs ont proposé d'importantes modifications 
du projet, pratiquement réécrit par leur conuni^on des af&ires sociales. 

M. Léotard plaide pour un nouveau 


Succès en province pour les manifestations 

Le pavé parisien n’est pins le Heu des grandes manifestations 
d’étudiants et d’enseignants. Pour la Journée de protestation contre 
« rinsuffisance des crédits et des postes », organisée jeudi 9 novembre 
par une dizaine d’organisations. Os étaient un peu plus de 3000 
entre Jussieu et PAssemblée nationale, dans un cortège animé par 
1 500 étudiants de Rouen, les pins broyants et motivés. Les manifes- 
tations ont été, en revanche, Importantes à Metz (4 000 à 5 000 per- 
sonnes), où Poctroi d’une subvention de 500 000 francs et la création 
de cinq -postes ont été jugées Insuffisants, ainsi qu'à Aix-en-Pro- 
vence où près de 5 000 étudiants du centre des lettres et des sciences 
humaines sont en grève depuis lundi 6 novembre avec occupation 
de locaux. D’antres défilés ont en fieu à Toulouse (4 000). Orléans 
(600), Montpellier (600), Lffle (400), Nancy (300), Amiens et Limoges. 

Le pian de rattrapage des universités présenté par François Bay- 
rou devant les députés a été approuvé * sans réserve • par la Confé- 
rence des présidents d'université. Le SGEN-CEDT, {dus prudent, a 
certes * apprécié avec intérêt ce pian et son ancrage sur la politique 
contractuelle », mais S’interroge « sur radéquation des moyens ». 


gouvernement avant 1998 

FRANÇOIS LÉOTARD, président du Parti républicain, a estimé, jeudi 9 
novembre, sur France 2, * qu'il faudra, le moment venu, un gouvernement 
destiné et décidé à gagner fa bataille des Sections législatives». « Peut-être 
sera-ce le même premier nunfsfn^ mais peut-être pas la mime équipe », a-t- 
il ajouté. M. Léotard ajugé qu’en 1998 le Ftort national passera «avec les 
socialistes une sorte d’accord tacite (~) contre la majorité actueBe ». n a 
d’autre pat vivement critiqué la «déûnofture » avec laquelle huit des 

do uze femmes du premier gouvernement Juppé ont été évtocées et la «fa 
condescendance avec laquelle on a traité les libéraux ». 

DÉPÊCHES 

■ PROTECTION SOCIALE :1e RPR est opposé à npsUH mflon «Tune 
f ranchise forfaitaire non remboursable sur les feuiDes de soins, envisa- 
gée par le gouvernement dans le cadre du plan de sauvetage de la Sécurité 

sociale. Roselyne Bachelot, déléguée générale du RITC chargée deFempkà 

et de la lutte contre f exclusion, a estimé, jeudi 9 novembre, que ce serait 
« dangereux et contre-productif ». EBfi a préconisé un fi nance m ent de Fas- 
surance-maladie « par tous les revenus, y compris ceux du capital » (à l’ex- 
clusion du Livret A). 

• LES DÉPUTÉS UDF ne s'opposeront pas â des ordonnances «si le 
contenu de la réforme leur convient », a déclaré jeudi 9 novembre, le pié- 
sident de leur groupe àrAssemblée nationale, Gilles de Robien. « Nous af- 
firmons nos grands principes, ensuite que le gouvernement prenne ses res- 
ponsabilités », a-t-il ajouté. ^ 

■ EMPLOI : la Ira usse<fe remploi salarié dans les secteurs marchands 

non agricoles s’est ralentie autroisième trimestre {-Aï %, soit 30 OOOenn 
ploïs nouveaux), Tenquéte du ministère du travail publiée vendredi 

10 novembre. Les eflfectifr salariés avaient augmenté de 0,4 %(+45 000) 
au p remi er trimestre et aussi de P^%(*47 000) au deuxième trimestre. 

■ CARPENTRAS :ka sections tocales de Ras FFront, la Liera, du PS, da 

PCF, de la CGT, de la CFDTetde SOS-Rarfsroe organiseront une *- c ontre- 
manrtestaüon »leYl remembre, à C^rpemras,poiJ protes ter confie ras- 
semblement du Front national le même jour La CFDT a déclaré, jeuÆ 
9 novembre, qu’elle soutiendrait les cheminots qui refuseraient de 
conduire le tram affrété par te FN pour rejoindre Carpentras depuis Paris. 
■GOUVERNEMENT: jean-Oande GauÆn, mfafetre de Pa m é n^ e- 
mem du terrhofre, de la vffle et de l'intégration, a déclaré, jeuÆ 10 no- 
vembre. à FAFR que réquffihre poEtiqne du nouveau gouvernement de 
M. Juppé « es? bien meSevrquecehii du précédent». «Cest vraiment un 
gouverne m en t du deuxième tour»âs réfection prés dent] elle, a-t-fl ajouté, 
en soulignant que * sur seize ministres, neuf sont issus de la, famine libérale, 
avec notamment deux des quatre vice-présidents du Parti républicain . Alain 
Lamassoure et moi-même». 

■ ASSEMBLÉE NATIONALE ; Hassan H, le roi du Maroc, prononcera, 
dans te cadre de la visite dTâai qu’il doit effectuer en Fiance, une aBo- 
cutkm devant les députés fiançais dans rhénncycïe de r Assemblée natio- 
nale jeudi 23 novembre à 15 houes. Le souveram chérifien sera le troi- 
sième chef d'Etat étranger à s’exprimer dans J’bémicyledu 
Palaifi-Bourban après le roi d'Espagne, Juan Carlos, et le président améri- 
cain, Bin Cüntaa 


L’hommage de la France chiraquienne 
au général de Gaulle 


EN NOVEMBRE, il fait toujours 
froid. Ce jeudi 9, pour le 25 e anni- 
versaire de la mort du général de 
Gaulle, fl a fait froid le matin et le 
soir. Les commémorations, habi- 
tuelle pour celle de Colombey-les- 
Deux-Eglises et exceptionnelle 
pour celle des Invalides, n’ont pas 
réchauffé l’atmosphère : elles in- 
tervenaient deux jours après un re- 
maniement gouvernemental diver- 
sement apprécié dans les rangs 
majoritaires. 

Jacques Chirac a devancé tous 
ses « compagnons », en arrivant la 
vrille à la Boisserie, qui fut la de- 
meure du général. Il y a passé la 
nuit - seul le chancelier allemand 
Konrad Adenauer, au début des an- 
nées 60, l’avait fait avant lui - et U a 
déposé, tôt jeudi, une gerbe trico- 
lore en forme de croix de Lorraine 
sur la tombe du chef de la France 
libre. M. Chirac était accompagné 
de l’amiral Philippe de Gaulle et de 
son fils. jean, tous deux parlemen- 
taires RPR, ainsi que du maire de 
Colombey, Jean Raullet. Deux 
cents personnes ont bravé la 
brume pour venir applaudir le pré- 
sident à la sortie du cimetière. 

Plus tard, cent quarante parle- 
mentaires RPR, sur trois cent cin- 
quante, sont arrivés par le train 
pour assister à une messe célébrée 
par rabbé Lambert. Us étaient avec 
le premier ministre, Alain Jappé, 
entouré de huit membres de sa 
deuxième équipe Jacques Tou- 
bon, Roger Romani, Pierre-André 
Périssol. Jacques Godfrain, Michel 
Barnier, Anne-Marie Couderc, Eric 
Raoult et Hervé Gaymard. Deux 
femmes étalent très entourées : 
Elisabeth Hubert et Colette Codât- 
cioni, deux « débarquées » du pre- 
mier gouvernement de M. Juppé. 
L’absence d’Edouard Balladur et de 
Nicolas Sarkozy a été remarquée 


par les « compagnons ». L’ancien 
chef du gouvernement a expliqué, 
sur LC1, que le général avait eu du 
succès « parce qu’il avait des dons 
exceptionnels d’anticipation de 
/'avenir». M. Balladur se rendra en 
décembre à Colombey, avec des 
habitants du 15 e arrondissement de 
Paris, dont fl est Félu. 

« LA LUEUR DE L'ESPÉRANCE » 

Pour sa part, l’ancien président 
de la République Valéry Giscard 
(fEstaing a déclaré, sur RTL, que le 
fondateur de la V* République 
avait été «on chef d’Etat extraordi- 
naire », que les Français n’ont « pas 
aimé jusqu'au bout», car ils «se 
sont détachés de lui à partir de 
1965 ». Avec son premier ministre, 
le nouveau président, lui, a partici- 
pé, dans la soirée, à un hommage 
officiel sur l’esplanade des inva- 
lides, organisé à l’initiative de l’Ins- 
titut Charies-de-Gaulle. 

Un détachement interannées de 
huit cents soldats, porteurs de 
torches, a formé une gigantesque 
croix de Lorraine, éclairée de bleu, 
de blanc et de rouge. Le spectacle 
était télévisuel et les Parisiens 
n’étaient pas nombreux derrière 
des pilles lointaines. Trois comé- 
diens ont ln des écrits gaullistes : 
Jean Piat a récité du Malraux, Fran- 
çois Chaumette, l’extrait d’un dis- 
cours prononcé par le général, le 
27 juin 1943, sur la place Gambetta 
à TUnis, et Alain Delon, un passage 
des Mémoires de guerre : « Vieil 
homme, recru d’épreuves, détaché 
des entreprises, sentant venir le froid 
étemel, mais jamais las de guetter 
dans l’ombre la lueur de l’expé- 
rance ! » Dans le ciel, deux projec- 
teurs ont formé on « V » de la vic- 
toire. 


Jl n’y a pas de gloire dans la défaite. 
Le soldat qui retourne de la guerre vaincu, 
sait qu'à l'épreuve d’un combat inégal, 
s’ajoutera l'amertume de la défaite. Mais 
la mémoire de mon régiment perdu et de la 
conduite des gradés et des canonniers a 
toujours été pour moi un motif de fierté, 
une raison d’espérer.» 

Jacques RIBOUD - Juin 1941 
Short Beach, Conn. - E.U. 
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... .. -^Rarement des souvenirs de témoins 
dignes de foi m’ont donné cette sensation de 
vérité. cT impartialité et de compétence dans 
l’analyse de la grande tragédie française .» 

Henri TROYAT de l'Académie Française 

« Ce livre est extraordinairement 
vivant, écrit de la plume la plus alerte .» 

Arthur CONTE 

« C’est un des rares livres sur cette 
triste période de notre histoire qui nous 
donne des motifs cf être un peu fiers de nous. » 

Jean DUTOURD de l’Académie Française 

«Je suis d’abord un soldat, enfant tout 
sensible aux joies, aux peines, aux souf- 
frances du soldat; votre livre les illustre 
bien, c est pourquoi je Fai lu avec passion .» 

Le Général d'Armée Michel GUIGNON 

«J’ai lu d’une traite vos « Sotwenirs 
(T une bataille perdue ». Pour qui a vécu les 
combats de mai-juin 1940, ils sont passion- 
nants et j’en connais peu cf aussi éclairants.» 

Jean-Louis CREMIEUX-BRELHAC 
Auteur des « Français de Fan 40» 

«Il est assez rare de pouvoir parler de la 
campagne de France de mai- juin 40 telle 
qu’elle s’est , en fait . déroulée.» 

France Culture 
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SANTE Le tribunal des affaires de 
sécurité sociale de Saint-Lô 
(Manche) a donné raison, jeudi 9 no- 
vembre, à la veuve d'un ancien ou- 
vrier des Arsenaux de Cherbourg. 


Elle tentait de faire reconnaître que 
l'amiante était responsable de la 
mort de son mari, décédé en 1994. 
• UN PROJET DE DECRET élaboré 
par cinq ministères devrait bientôt 


contraindre les propriétaires d'im- 
meubles collectifs, ou à usage collec- 
tif, à vérifier s'il existe une isolation 
à l'amiante dans leurs bâtiments. Il 
précise les délais de mise en œuvre 


du recensement en fonction de I âge 
et de la catégorie des bâtiments. 
• DANS LES ANNÉES 50, un procédé 
d'isolation n'utilisant pas d'amiante 
avait pourtant été mis au point par 


l'amiante. 


Le dossier de l’amiante va entrer dans sa phase judiciaire 


Un tribunal de Saint-Lô a jugé que le matériau était la cause d'une maladie professionnelle mortelle. La mise à l'écart d'un procédé de substitution, 
inoffensif, relance le débat sur les responsabilités. Une association de victimes s'apprête à déposer une plainte 


SAINT-LÔ (Manche) 
correspondance 

-c L’amiante a tué mon mari. » En 
donnant raison à La veuve d'un ou- 
vrier de l’arsenal de Cherbourg 
(Manche) qui demandait que 
l’amiante soit reconnu comme 
étant la cause du décès de son ma- 
ri, le tribunal des affaires de sécuri- 
té sociale de Saint-Lô (Manche) 
ouvre de nouvelles perspectives 
aux familles de victimes. 

Charpentier « fer » de 1968 à 
1992 h r arsenal de Cherbourg, Jean 
Dupont a travaillé pendant dix ans, 
quotidiennement, au contact de la 
poussière d’amiante, sur les diffé- 
rents chantiers de construction des 


sous-marins. 

En 1986, Q a commencé à souffrir 


d’insuffisance pulmonaire. En 1987, 
la médecine du travail a détecté 
chez lui une affection pulmonaire 
grave : P asbestose. D’année en an- 
née, Fétat de Jean Dupant se dé- 
grade. Les médecins alertent l'ad- 
ministration, qui finit par 
reconnaître un taux de 60 % d'inca- 
pacité physique permanente et dé- 
cide, en 1992, de placer son ouvrier 
en retraite anticipée. En 1994, Jean 
Dupont meurt, à l’âge de cin- 
quante-cinq ans. 

Depuis, sa femme, Claude, se bat 
sur tous les fronts pour faire re- 
connaître Torigine professionnelle 
du décès de son mari. Pour elle, 
»< T amiante a tué» e t 0 existe un 
lien de causalité directe entre 
l’amiante que Jean a respiré de 


1968 à 1978, sa maladie et son dé- 
cès. D’où sa décision de porter le 
dossier sur le bureau du tribunal 
des affaires de sécurité sociale. 


PREUVE IMPOSSHItE 

Le décès de Jean Dupont est-il 
imputable à la maladie? Claude 
Dupont répond « oui », le minis- 
tère de la défense dit «non». L’ad- 
ministration s’appuie sur un rap- 
port de trois médecins-experts 
pour écarter le Ben direct entre Pas- 
bestose (maladie professionnelle 
due à l’amiante) et le décès. Le rap- 
port tait état d'un décès dû à une 
« pneumopathie d’origine infec- 
tieuse » et, par conséquent, écarte 
r hypothèse d'un décès lié à la seule 
maladie professionnelle. 


Dans son jugement, rendu jeudi 
9 novembre, le tribunal a tranché 
et donné raison à la veuve en fai- 
sant valoir la présomption d'impu- 
tabilité. Selon le juge, le ministère 
de la défense devait apporter la 
preuve que le décès de Jean Du- 
pont serait survenu le même jour à 
la même heure sans la malade pro- 
fessionnelle. L’administration étant 
dans l'impossibilité d'apporter 
cette preuve, la présomption d’im- 
putabilité, favorable aux victimes, 
est retenue. Le Ben entre Tannante, 
la maladie et le décès est par 
conséquent établL 
Pour Claude Dupont, c’est le 
bout du tunneL « Satisfaite » par le 
jugement, elle va pouvoir se tour- 
ner vers le service des rentes et 


pensions du ministère de la défense 
afin de régulariser sa situation. De- 
puis le décès de son mari, elle ne 
perçoit que 25 % de sa pension. La 
décision du tribunal des affaires «te 
sécurité sociale de la Manche fera 
date et elle pourrait faire Jurispru- 
dence. Pour François M artin, secré- 
taire général de la Fédération na- 
tionale des accidentés du travail et 
des Handicapés (Fnath), qui a assis- 
té Claude Dupont dans son 
combat, « c'est une bonne décision, 
qui complète efficacement la juris- 
prudence actuelle. C’est la preuve 
qu’il existe une justice correcte en 
France dans le domaine social ». Les 
victimes pourront donc désormais 
s’appuyer sur cette reconnaissance 
officielle des maladies profession- 


COMM ENTAI RE 


RESPONSABILITES 


Dans les années 50, on savait que 
l'amiante tuait Un procédé d'isola- 
tion des bâtiments à base de fibres 
minérales existait, qui était en 
concurrence directe avec le fkxage 
à l'amiante. Ses inventeurs, les trois 
frères Blandin, l’avaient mis au 
point après s'être aperçus que les 
ouvriers qui avaient projeté de 
l'amiante avant-guerre mouraient 
les uns après les autres. Dans un 
contexte sanitaire qui pourrait de- 
venir dramatique, l'abandon pro- 
gressif du procédé Blandin est 
lourd de conséquences. 

Diverses estimations évaluent à 
environ un millier par an le 
nombre de décès imputables à 
l'amiante et prévoient plus de cent 
mille morts dans les vingt ans à ve- 
nt Les pathologies provoquées par 
une exposition prolongée à 
l'amiante sont connues: l'asbes- 


tose (insuffisance respiratoire 
grave), les lésions pleurales bé- 
nignes, le cancer du poumon et le 
mésothéliome (cancer primitif de la 
plèvre) sont désormais inscrits au 
tableau des maladies profession- 
nelles. En 1993, selon la Caisse na- 
tionale d'assurance maladie, les 
poussières d'amiante ont figuré au 
troisième rang des causes de mala- 
dies professionnelles. 

Le décret en préparation, dont la 
présentation a été mainte fois re- 
poussée, se contente d'organiser le 
recensement des bâtiments dange- 
reux, en vue du déflocage. 

La question de l'indemnisation 
des victimes reste entière. L’histoire 
du procédé Blandin relance la déli- 
cate question du partage des res- 
ponsabilités. Une association de 
victimes est en train de se consti- 
tuer, qui devrait fédérer les plaintes 
en cours. Qui endossera cette res- 
ponsabilité ? Le débat ne fait que 


Un décret va imposer le recensement des bâtiments traités 


commencer. 


UN PROJET de décret élaboré par les minis- 
tères de la santé, de la justice, du travail, du lo- 
gement et de l’environnement devrait bientôt 
contraindre tous les propriétaires d’immeubles 
« collectifs * ou «ô usage collectif » à vérifier 
s’D existe ou non une isolation à l’amiante 
dans leurs bâtiments. Ne seront donc exclus de 
cette disposition que les propriétaires de loge- 
ments individuels sans parties communes. 

Le matériau isolant & débusquer se présente 
sous deux formes : le « flocage », qui est un en- 
duit imprégné de fibres projeté sous forme li- 
quide, et le « calorifugeage », qui consiste à re- 
couvrir une paroi d’une couche d’amiante sec 
(ou d’un manchon pour les conduites). 

Lorsque le propriétaire aura décelé la pré- 
sence d’ amian te dans son bâtiment, 11 sera te- 
nu, de vérifier « Vétpt de conservation » du flo- 
cage ou du calorifugeage. Au cas où le 
matériau isolant se révélerait douteux ou en 
mauvais état, le propriétaire devra faire procé- 
der à des mesures de « l’empousàèrement » par 
des organismes agréés. Un arrêté fixe les va- 
leurs admises selon une « grille d’évaluation », 
en l’occurrence largement inspirée des normes 
en vigueur actuellement en Allemagne et en 


Belgique. Trois cas sont envisagés: L- faire 
enlever l’amiante « dans (es douze mots sui- 
vants » les résultats des mesures, puis le faire 
transporter et éliminer conformément aux lois 
sur T élimination des déchets spéciaux et sur 
les installations classées. 2. - Procéder à une 
surveillance du niveau d’empoussièremcnt par 
microscopie électronique. 3.- Effectuer un 
contrôle périodique de l’état de conservation 
des matériaux amiantés. 

En cas de défaillance, le propriétaire sera 
passible de F amende prévue pour les contra- 
ventions de cinquième classe. Le décret précise 
que « les personnes morales peuvent être décla- 
rées responsables pénalement ». 

Pour les crèches et les établissements d’en- 
seignement construits avant 1950, la recherche 
de l’amiante devra être effectuée, avant }e 
1« janvier 1998. Pour les établissements de • 
soins py médico-sociaux d’avant 19^ le délai 
est repoussé au 30 juin 1998. 

Les autres bâtiments anciens auront jus- 
qu’au 31 décembre 1999 pour se mettre en 
règle. Les délais prévus sont plus courts pour 
les bâtiments construits entre 1950 et 1980, la 
période considérée la plus dangereuse, corres- 


RogerCans 


Dès les années 50, les frères Blandin inventaient une technique de substitution... 


DERRIÈRE le rideau de fer d’un 
modeste garage de banlieue, les 
frères Blandin remontent le film 
de leur vie. Michel, soixante-dix 
ans, cheveux blancs, costume noir 
et cravate bordeaux, est aussi 
sobre et mesuré que Philippe, 
soixante-buit ans, cheveux et 
ongles longs. Gitane mais vissée 
aux lèvres, est lapidaire et outran- 
cier. Leurs regards brûlent de la 
même flamme. Tourangeaux 
d’origine, aujourd’hui installés à 
Romainville (Seine-Saint-Denis), 
les deux compères connurent leur 
heure de gloire grâce à leur aîné, 
Henri, aujourd'hui retiré. 

L'aventure des trois jeunes en- 
trepreneurs démarre en 1950. Phi- 
lippe se souvient : « On voulait 
faire quelque chose ensemble dans 
le bâtiment public, on ne savait pas 
trop. En sortant de Centrale, Henri 
est rentré en stage dans une petite 
société d’iso/ution, la Seloti, et il a 
vite vu qu’il était tombé sur un fro- 
mage : ils se partageaient le marché 
de l’isolation à trois l Puis Henri a 
découvert que cet amiante était de 
la merde et il a essayé 1 défaire quel- 
que chose, fl a été renvoyé à ses 
études, mais ce n’était pas tombé 
dans l’oreille d’un sourd... » 

En 1951, les trois frères fondent 
la société Blandin et Compagnie 
et s’associent avec la Société des 
hauts fourneaux de Saulnes, diri- 
gé par un certain Jean Raty, pour 
la production de fibres minérales 
synthétiques Gaines de roche et 
de verre) destinées, dans on pre- 
mier temps, à l’isolation acous- 
tique et thermique des bâtiments. 
« Si on a été alertés dans les années 
1951-1952, c’est qu’à la Seloti les 
types disparaissaient, explique Mi- 
chel. Citait des jeunes, ils avaient 
trente-cinq-quarante ans et ils 
avaient projeté de l’amiante avant 
guerre. Parmi tous ceux qui ont pro- 
jeté des mélanges ou de l’amiante, 
je ne sais pas s'il en reste une ving- 
taine actuellement, n en crève en- 
can tous les ans, c'est vrai ! » 
nn 1953, tes Blandin déposent le 



brevet d’un procédé de projection 
de fibres minérales en substitu- 
tion à l'amiante, sous le nom de 
« Projection Pyrolaine-procédé 
Blandin ». Dès lors, tout va très 
vite. « Entre 1950 et 1960, raconte 
Michel, on représentait 45 % du 
marché français de la projection. 
Après, on est monté à 60 %r65 %. » 
« C’était au moment des tours », 
précise Philippe. 

Les frères Blandin exécutent 
chantier sur chantier, d’abord en 
isolation acoustique et thermique, 
puis en protection incendie. Leur 
premier gros oeuvre sera celui du 
« restaurant de la France d’outre- 
mer » à la Cité univeraitaire de Pa- 
ris. Viennent ensuite les locaux 
des compagnies d’assurances, les 
hangars d’avions à Villacoublay, 
la salle de commande d’une cen- 
trale EDF et d’autres contrats, 
avec la défense nationale notam- 
ment Ils iront également travail- 
ler en Ethiopie - où üs refuseront 
au Négus en personne d'être 
payés en dollars éthiopiens ! -, 
puis en Afrique noire, pour 
« construire des palais et pas des 
hangars », et « un peu » en Arabie 
Saoudite. 

« Sincèrement, reprend Michel, 
j’en étais arrivé à vouloir des 
concurrents. On ne pouvait pas 
maintenir un marché pareil tout 
seuil» En 1959, les Blandin ont 
décroché leur premier «gros 
chantier» en protection incendie : 
les aéroports d’Orly. «Là, ça a été 
le coup de massue, se souvient 
Philippe. On était en concurrence 
avec les plus gros et on a gagné 
l'appel d’offres ! » 

Michel renchérit: « Cela nous a 
fait connaître. Mais parallèlement, 
en I960, jean Raty est mort Sa so- 
ciété en commandite, qui était 
énorme, a été par nécessité coupée 
en différentes sociétés anonymes, n 
y a eu des accords et nous, nous 
avons été éjectés. » Les ennuis ont 
commencé. 

« On n’a même pas monnayé 
notre contrat, en souvenir de Raty. 


On a été vraiment sots », regrette 
aujourd'hui Michel « C’est à ce 
moment-là qu’on s’est tourné vers 
Saint-Gobain, reprend-Q. On leur a 
dit qu’on avait besoin de flbres mi- 
nérales. Ça ne les intéressait pas 
vraiment, parce qu'ils ne vendaient 
que la matière première, fis ont 
alors essayé de nous chapeauter, 
mais, comme on était un peu fous, 
on a refusé I» 

Il tient à préciser que, «plus 
tard, la société E vérité [producteur 
d’amiante] est tombée dans les 
mains de Saint-Gobain, et c’est 
comme ça [qu’ils se sont occupés] 
d’amiante, mais ce n'est pas [leur] 
vocation première ». 


« Ils avaient 
35-40 ans 
et ils avaient 
projeté de l'amiante 
avant guerre. 

II en crève encore 
tous les ans ! » 


U se souvient malgré tout du 
« mépris » avec lequel ils furent 
traités, «parce qu’on était de la 
fonte et qu’eux sont des verriers. 
C’était effrayant ». 

En 1969, ils sont candidats à 
l’appel d'offres du Centre interna- 
tional de recherche sur le cancer, à 
Lyon. Les responsables préfèrent 
cependant la projection d’amiante 
au procédé Blandin. On connaît la 
suite : vingt ans plus tard, les lo- 
caux devront être entièrement dé- 
floqués (Le Monde du 16 février 
1990). «On a fait des lycées en bé- 
ton, des tours - notamment à la Dé- 
fense -, et toutes les stations du 
RER, confie Philippe. On était en 
concurrence permanente avec des 
gens qui projetaient de l’amiante 


ou qui faisaient des mélanges 
d’amiante et de laines minérales. 
Pour descendre les prix, ils ont 
commencé à introduire de la laine 
minérale et, progressivement, ils ont 
diminué la proportion d’amiante. » 

Au bout d’un certain temps, les 
trois frères décident de spécifier 
systématiquement «jans 
amiante » sur leurs documents 
publicitaires. Or, en 1972, F usine 
où les Blandin s’approvisionnent 
est fermée par Saint-Gobain. Ja- 
mais en mal d’une idée géniale, ils 
décident alors de monter leur 
propre usine de production de 
fibres minérales dans la Creuse. 
« Cétait un investissement considé- 
rable, dit Michel, qu’on avait fait 
avec nos propres deniers. » 

En 1973, avec le premier choc 
pétrolier, la société Blandin et 
Compagnie est « déséquilibrée ». 
« On était déjà fragilisé par cet in- 
vestissement qui dépassait sans 
doute nos moyens, poursuit Mi- 
chel, alors on est allé trouvé la Da- 
ter et ils ont repris te dossier de 
l’usine avec nous. Un montage très 
sérieux a été effectué sous couvert 
de différents ministères. Tout cria 
semblait bien fonctionner. Mais ils 
faisaient durer le plaisir. ~ » 

Ils ? « Certains industriels qui 
avaient intérêt à nous faire dispa- 
raître, assure Michel sur le ton du 
secret, parce qu’une affaire pa- 
reille est très rarement dans les 
mains de particuliers. » Certains 
industriels, mais lesquels? «Des 
industriels du verre et de la roche, 
lâche Philippe. R faut dire qu’on ru 
leur avait pas non plus fait que des 
cadeaux 1 » 

En 1977, la société Blandin et 
Compagnie dépose le bilan. «Du 
jour au lendemain, se souvient Mi- 
chel avec amertume, alors que 
/avais accès à tous les ministères, je 
me suis trouvé devant des portes 
fermées, comme le dernier des der- 
niers. Ça fait drôle. Ça choque. » 
Michel et Philippe restent pu- 
diques sur an point: « On a aussi 
été tirés à coups de fusil par des 


gens qui nous connaissent intime- 
ment», glissent-ils sans plus d'ex- 
plication. 

L'exécution des travaux de dé- 
flocage tels qu’ils sont prévus par 
le projet de décret du ministère de 
la santé laisse nos deux complices 
sceptiques. « Ce décret futur, qui 
fait état de prélèvements d’air, je ne 
dirai pas que c’est de la rigolade 
mais presque, commente MicheL 
Pour identifier l’amiante, il suffit 
d'analyser le produit Le prélève- 
ment d’air peut apporter une indi- 
cation sur le traitement ou l’enlève- 
ment éventuel, mais il reste très 
aléatoire : tout dépend du moment 
auquel il est fait et notamment de 
la température des locaux. » « C’est 
exactement comme quand on vous 
prend la tension», résume Phi- 
lippe. 

Reste, selon Michel, que «tout 
enlever serait de la folie l » « On est 
contre l’amiante ; ajoute-t-il, caron 
peut le remplacer. Mais c'est quand 
même un produit magique, un ma- 
tériau formidable. R y a des utilisa- 
tions où il sera difficile de le rem- 
placer. Sur les routes par exemple, 
je ne pense pas que ce soit tellement 
dangereux. » 

Philippe ajoute avec malice que 
si dans leur société «H n’y a jamais 
eu de maladie professionnelle», 
c’est d'abord « parce que la laine 
minérale n'est pas dangereuse » et 
ensuite parce qu’ils n’ont « jamais 
embauché aucun ancien projeteur 
d’amiante». 

« Le problème n’est pas tant celui 
de la santé que celui de la tenue des 
matériaux dans le temps », nuance 
Michel en bougonnant contre son 
frère. « Des projections d’amiante 
bien faites, dans les règles de l’art, 
ça ne bouge pas, confirme Phi- 
lippe. L'amiante, S y en a moins 
qu’on croit mais, par contre, il y en 
a beaucoup plus qu’on le pense en 
mélange. » 

Les frères Blandin anticipent -de 
nouvelles difficultés dues à ces 
projections de mélange. «Actuel- 
lement, souligne Michel, beaucoup 


d’entreprises utilisent des fibres mi- 
nérales liées au ciment Mais les 
projections ne sont pas très bien 
faites car il existe une disqualifica- 
tion de la main-d’œuvre, engen- 
drée notamment par la crise du bâ- 
timent Il est probable que 
l’exécution des travaux qui sont 
réalisés aujourd'hui entraînera des 
problèmes d’ici quelques années, 
non pas directement au niveau de 
la santé mais au niveau de la tenue 
dans le temps des matériaux. » 

De débrouilles en déconfitures, 
après un deuxième dépôt de bilan 
en 1984, les deux frères se re- 
trouvent dans leur petit garage, 
« te cul entre deux chaises », à la 
tête d’une société en sommeil. 
S’ils avaient un message à faire 
passer, ils le formuleraient ainsi, 
avec l'énergie et le sens de l'hu- 
mour indéfectibles qui les caracté- 
risent: «Les frères Blandin 
cherchent partenaires, de préfé- 
rence gras capitaux*. » 


Laurence FoRéa 


Les milliards 
du dé flocage 


Pour la seule année 1990, le 
coût de l’enlèvement de 
P ami an te anx Etats-Unis s’est 
élevé à 6 milliards de dollars 
(environ 30 milliards de francs). 
Selon John Laughiand, du WoB 
Street journal, U aurait fallu 
100 milliards de dollars (près de 
500 millia rds de francs) pour dé- 
floquer la tntafité des 733 000 bâ- 
timents pub&cs américains. 

A en croire Bernard P elas , dï- 
re cten r général de Groapama 
assurances, « B faudrait 150 mil- 
liards de francs pour remettre en 
sécurité tous les bâtiments de 
France». Elisabeth Habert, 
quand elle était ministre de la 
santé, avait estimé le coût de la 
décontamlnatlon à îOmflliards 
de francs. 
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trois jeunes entrepreneurs passtav 
nés, les frères Blandin, mais ü a été 


S rogressivement abandonné au pro- 

t des techniques d'isolation a 










neOes fiées à l'amiante et bénéficier 
d'une indemnisation correcte, à la 
haiitiMTr du préjudice -subL 
La direction des constructions 
navales (DCN) a un mois pour foire 
appel de cette dérision. La DCN 
avait reconnu récemment qu'une 
quinzaine de personnes étaient 
mortes en 1993 des suites de mala- 
dies liées à Pamlante otüisé à farse- 
naJ de Cherbourg. En juiHet dér- 
ider, le représentant de la CGT au 
conseil de prévention des risques 
professionnels avait affirmé qu’un 
ouvrier des chantiers de l'Atlan- 
tique sur cinq était atteint d’une 
maladie liée à f amiante (U Monde 
du 9 mai). 
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Bertrand Bormenfartt 


pondant à la prolifération du bâtiment calori- 
fugé, avant l’interdiction du flocage à 
l'amiante (décrétée en 1978). Crèches et bâti- 
ments scolaires de cette tranche devront être 
inventoriés avant 1e 1" janvier 1997, délai re- 
poussé au 30 juin 1997 pour les établissements 
sanitaires et sociaux, et au 31 décembre I99S 
pour les autres. 

Enfin, pour les constructions postérieures â 
1980, qui peuvent encore contenir des calortfu- 
geages à Pamlante, les délais sont respective- 
ment fixés au 1" janvier 1999 pour les établisse- 
ments scolaires, 30 juin 1999 pour les centres 
de soins et 31 décembre 1999 pour le reste. 

Si Hervé Gaymard, nouveau secrétaire 
d'Etat chargé de la santé, reprend rapidement 
le projet à son actif. Il ne devrait plus y avoir 
’tfvâà cinq ans'on seul ■bâtŒjent coBectïf dan- 
gereusement amianté en France. Ce qui ne 
■yeut pas dire que tour dangersemécaïté, puis- 
qu’il restera des bâtiments sans surveiüano: et 
que, inévitablement, les surfaces amiantées 
laiss ée s en l’état subiront la dégradation du 
temps et devront, à leur tour, être enlevées. 
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Michel Mouillot et Patrick Poivre d'Arvor 
sortent l'affaire Botton de la jungle des chiffres 


La cour d'appel de Lvorv devait examiner vendredi 10 novembre le cas de Michel Noir 



Le meurtrier 
de René Bousquet tente 
d'expliquer son geste 

Christian Didier invoque une mission divine 



LYON 

de notre envoyé spécial 
Rendant trois jouis, Q avait été 
question de chiffres : des factures 
le hindi, des factures le mardi, des 
factures 

pBpi^BBB^I mercredi.... 

Des « cascades 
de factures » 

_ pour re- 

prendre la mé- 
taphore désor- 
^ i^MB mais admise 
PROCÈS dans ce dos- 
sier de l’argeut-roL Avec une ri- 
gueur d’expert-comptable, le pré- 
sident de la cour d’appel de Lyon, 
Dominique Dullin, avait décrypté 
le « système Botton », cette nébu- 
leuse de sociétés où l’homme d’af- 
faires puisait jadis les deniers de 
ses largesses (Le Monde du 7 no- 
vembre). Alignés face à leurs 
juges, les neuf prévenus avaient 
suivi les débats sans laisser pa- 
raître le moindre signe de lassi- 
tude. MM. Noir, MoiriQot et Poivre 
d'Arvor étaient bien intervenus de 
temps à autre, mais c’est Pierre 
Botton qui avait monopolisé 
l' avant-scène avec son numéro de 
funambule du carnet de chèques. 

Il a fallu attendre le quatrième 
jour d’audience, jeudi 9 novembre, 
pour que ce procès en appel sorte 
de la jungle financière. La cour a 
d’abord entendu Michel Mouillot, 
le maire (PR) de Cannes. Accusé 
d'avoir bénéficié de salaires de 
complaisance de la part de socié- 
tés du groupe Botton en 1990, Q 
avait été condamné, le 20 avril 
1995, à quinze mois de prison avec 
sursis, 200 000 francs d’amende et 
cinq ans d’inâigjbüité. Son avenir 
politique et sa crédibilité d’éin 
étaient d'autant plus menacés qu’fl 
restait sur une piètre • prestation 
dans ce même palais de justice. Le 
23 février, devant- le ■ tribunal cor- 
rectionnel, ses arguments 
d’homme d’image n'avaient guère 
convaincu. 11 était apparu confiant 
mais confus, un peu trop « fils de 
pub » aux yeux des magistrats, 
jeudi, la question était donc de sa- 
voir s’il changerait d'attitude. 

La réponse n’a guère tardé. 
Mouiüot est resté Mouillot. Le 
buste droit, le teint azuréen, vêtu 
d’un costume sombre, il s’est dé- 
fendu à sa façon, avec ses mots : 
« communication », «politique 
d'image », « marketing », « étude 
de marché », «radioscopie des po- 
tentialités »._ Bre& cet inestimable 
sens de « ridée » qui hn avait per- 
mis d’obtenir 100 000 francs par 
mois auprès de M. Botton entre le 
février et le 31 juillet 1990- Le 


président Duffin s’étonna du fait 
que ces « études ■» concernant des 
projets d’implantation de pharma- 
cies en grande surface n’aient lais- 
sé aucune trace. Le prévenu entre- 
prit alors d’éclairer la Cour sur le 
métier de grand communicateur: 
« Vous savez, on ne conserve jamais 
des études qui n’ont pas abouti I» 
Problème : elles seules permet- 
traient de prouver qu’a n’a pas 
perçu, comme le pense r accusa- 
tion, un salaire destiné unique- 
ment à «arrondir» ses fins de 
mois cannoises. 

Le président, tout heureux d’en 
avoir fini avec les additions-sous- 
tractions des jours précédents, 
prenait plaisir à questionner Féhi 
de la Croisette. « Quand on est 
maire d'une ville de cette impor- 
tance, je suppose qu'on est très pris 
et qu'on n'a guère le temps de tra- 
vailler aüleurs. Comment faisiez - 


« PPDA » semble 
marquer des points : 
à l'entendre, 
l'accusation aurait 
« globalisé » 
certaines notes 


vous ?» Mkbel MouiBot rétorqua : 
« Vous savez, monsieur le président, 
un ministre a bien le temps d’être 
maire d’une grande ville*, fanais à 
Paris le mercredi, j’avais le temps de 
travailler, je l’ai toujours d'ailleurs. 
Je suis directeur de la communica- 
tion et du développement dans une 
société rie presse et d'imprimerie. 
Que Fon réfléChisse chez soi ou dans 
unédgtncë.'^^cfd àftïénage son 
temps, fai l'avantage de peu dormir 
et d’avoir des soirées creuses. » 

M. MotûSot était en perdition. 
Le généreux Pierre Botton, soli- 
daire dans la déconfiture, vint à 
son secours en certifiant qu'il lui 
avait commandé des études contre 
un salaire global de près de 
600000 francs en six mois. L’ac- 
cusation ne résista pas à l’envie 
d'interroger aussitôt Marc Bathier, 
randen bras droit de M. Botton. A 
mots hésitants, celni-d dut confir- 
mer ce qu’il avait déjà déclaré au 
juge d’instruction et au tribunal 
correctionnel, à savoir quH s’agis- 
sait d’an salaire destiné à « rendre 
service » à M. Mouillot-. 

Vient ensuite le toux de Patrick 
Poivre d’Arvor. Poursuivi pour re- 


cel d'abus de biens sociaux, le 
journaliste de TP 1 avait expliqué 
Fhiver dernier qu'il ignorait la pro- 
venance de l’argent déboursé par 
son ami Botton pour régler ses 
frais de voyage, repas et antres in- 
vitations. Le tribunal l’avait 
condamné à quinze mois de prison 
avec sursis et 200 000 francs 
d’amende. Le président dressa Pin- 
ventaire des largesses. A chaque 
fois le journaliste devait répondre 
« oui » s*n reconnaissait en avoir 
bénéficié. En dix minutes, la cour 
fit le tour du monde. Genève-Pa- 
ris ? « Oui » Paris-Venise ? « Oui. » 
Paris- MA an-Rome-Catane-Paris ? 
« Oui. » L’Hôtel Hamac en Guade- 
loupe ? « Oui. » L’Annapoma à 
Courchevel ? « Oui. » Le Mât d'Ar- 
tiguy ? « Oui L » A quelques nui- 
tées près, l’addition s’élevait à 
535 000 francs- 

« PPDA » ne changea rien à sa 
ligne de défense. Il évoqua « l'ami- 
tié sincère » qui le liait à l’époque 
0987-1992) à M. Botton: «Pierre 
était un bolute-en-tram, drôle, cha- 
leureux, f avais plaisir à le retrou- 
ver. » Le président intervint : 
« Mais vous ites joumatiste, vous ne 
vous êtes jamais posé de question 
sur son train de vie ? » Les bras 
croisés, la main droite sur le men- 
ton, dans une pose souvent imitée 
par sa marionnette des « Gui- 
gnols », « PPDA » répondit : 
«Non, jamais-. D’abord parce que 
fai croisé des confrères qui ne s’en 
posaient pas davantage. Ensuite 
parce que Pierre était souvent dans 
le sillage de son beau-père. A mes 
yeux c’était un homme dont les af- 
faires étaient prospères. Concernant 
les voyages en avion privé, j'étais 
persuadé qu’il était propriétaire 
d’une société de transport aérien. Je 
n’imagjnaispas que les fiais enga- 
gés étaient si importants. » • 

Le président Dullin embraya 
aussitôt sur les exigences déonto- 


logiques du métier de journaliste : 
« Peut-on accepter des cadeaux de 
quelqu'un tout en restant indépen- 
dant vis-â-vis de cette personne ou 
de sa famille?» Patrick Poivre 
d’Arvor de répliquer: «Je me suis 
toujours montré très méfiant à cet 
égard ! Lorsque je voyage, je refuse 
d’ttre invité par une entreprise . R 
est possible de faire la différence 
entre l’amitié et une apparition à la 
télévision. Je ne pense pas avoir ac- 
cordé un traitement de faveur à 
Pierre Botton ni à Michel Noir. » 

Loin de la tension du premier 
procès, «PPDA» semble avoir 
marqué des points. Notamment 
en avançant un argument 
convaincant : dans le montant re- 
tenu par l’accusation 
(535 000 francs) figurent des dé- 
penses dont fl n’a pas été le seul à 
profiter. Comment lui imputer, par 
exemple, la totalité de la location 
d’un avion privé à destination de 
Cardiff alors qu’il y avait trois 
autres passagers à bord dont deux 
personnes invitées par M. Botton ? 
A l’entendre, l’accusation aurait 
« globalisé » certaines notes. Ap- 
pelé à la barre, M. Botton s’em- 
ploya à limiter la responsabilité de 
son ami : «Au total , sursis ans, il a 
bénéficié de 100 000 francs d'avan- 
tages par an. Certains de ses 
confrères en ont profité tout autant 
mais Us ne sont pas devant In justice 
aujourd’hui. Patrick n’avait pas 
connaissance de l’origine des fonds, 
pas plus que les autres journa- 
listes:» 

Au sortir de cette journée de 
l’amitié, un seul homme semblait 
devoir encore redouter les at- 
taques d'un Pierre Botton toujours 
aussi imprévisible : Michel Noir, 
son beau-père. Le cas de l’ancien 
maire de Lyon- devait étoe étudié 
vendredi après-midi. 

PhiBppe Broussard 



AU QUATRIÈME JOUR de son 
procès, Christian Didier a revécu 
son crime. Avec ce mélange de naï- 
veté et de crudité dans le propos 
qui le caractérise parfois, il a ra- 
conté devant 
jjgPBsSH^^ la cour d’as- 
sises de Paris 
cette minute 
cauchemar- 
desque où Q ti- 
ra à cinq re- 
prises sur 
PROCÈS randen colla- 
borateur René Bousquet « C’était 
terrible. A la première balle, il a es- 
sayé de m’arracher mon revolver. 
Au bout de trois balles, il était en- 
core debout Vous savez, c'est pas 
comme dans les films : vous tirez une 
fois, et le type s" écroule. A chaque 
fins, je réarmais le chien, je reculais, 
il avançait, je tirais. C était à se de- 
mander si ce n'était pas un mutant 
Quand il s’est affaissé, j’ai tiré dans 
la tête. Je ne voulais pas qu’il 
souffre.» 

L’Idée de ce crime qu’il regrette 
lui est venue, explique-t-fl, d'une 
«illumination» une quinzaine de 
jours avant les faits. «Je me trou- 
vais seul dans la forêt Saint-Martin, 
fai eu un flash, comme un coup de 
soleil sur la tête, sur les neurones, 
fai pris conscience que le rejet du 
spirituel par l’Occident allait le 
conduire à sa perte. » 

« MUTANT DU MAL » 

Christian Didier s’arrête une se- 
conde, regarde les jurés : «Je 
comprends que cela puisse paraître 
grandiloquent, gargantuesque. 
Mais à l'époque j'étais mal, vrai- 
ment très mal. C était comme une 
voix intérieure... Attention ! pas 
Jeanne d’Arc, une sainte que je vé- 
nère beaucoup, ou l’ange CabrieL 
C’était une mission confiée par 
Dieu.» '■ 

Alors l’accusé explique ses mo- 


biles. Sa certitude de ce que 
« Bousquet était un militant du 
Mai ». Son « aversion pour les nazis 
et les tortionnaires ». Sa détermina- 
tion « à venger les victimes juives ». 
Est-ce tout ? Non, fl raconte son 
besoin d’écbapper à une «souf- 
france morale » envahissante : 
« En tuant Bousquet, par transposi- 
tion, j’entendais tuer le propre mal 
dont j'étais la victime. » 

Le président Yves Jacob sort 
alors du dossier une lettre de 
Christian Didier adressée, le 
18 mars 1994, à son juge d’instruc- 
tion. Une confession hallucinante 
dans laquelle il s’accuse entre 
autres de relations sexuelles for- 
cées avec des mineures, d’avoir gi- 
flé sa mère et d’avoir tué sur Bous- 
quet pour « sortir de l'anonymat 
social et littéraire, mois aussi pour 
la gloire et le fric». «Je suis un 
monstre, et je demande pardon à 
Dieu », conclut-D. 

Les jurés écoutent, prennent des 
notes. Christian Didier se lève. D a 
l’air surpris, comme si on l’avait 
mal compris, comme si tout était 
limpide. «Mais j’ai tout inventé, 
monsieur le président rai dû écrire 
sous la menace de l'extrême droite. 
Tbut est faux, fêtais sous l’emprise 
de forces occultes. » Et, de fait, 
Christian Didier revenait complè- 
tement sur sa confession, deux 
jours plus tard. 

Non, répète-t-il, fl n’est pas fou. 
fl lui aurait été facile de se faire 
transférer dans un hôpital psychia- 
trique où il y a « des nanas et des 
chambres qui donnent sur de belles 
pelouses ». Mais il lui a paru plus 
sain de comparaître devant des 
juges. Les experts psychiatres au- 
ront la difficile tâche, vendredi 
10 novembre, d'expliquer aux jurés 
que l’accusé frétait pas-* en état de 
démence au moment des faits ». 

Laurent Greilsamer 


Le retrait français du financement du programme sur le sida inquiète l'ONU 


LA DÉCISION prise par le gou- 
vernement français de renoncer à 
la participation au financement du 
programme de l’ONU contre le si- 
da (Le Monde dnlO novembre) a vi- 
vement ému les responsables de ce 
programme qui réunit à Genève, 
du 13 an 15 novembre, son conseil 
d’administration. 

«Je suis à la fois vivement inquiet 
et profondément déçu, a déclaré an 
Monde le professeur Peter Piot, di- 
recteur de ce programme. Mes 
réactions sont proportionnelles à 


rattente qui avait suivi, à l’échelon 
international, la déclaration du 
sommet de Paris, adoptée ily a un an 
à initiative du gouvernement fran- 
çais par quarante-deux Etats. Nous 
avons pour notre part déjà reçu, à la 
suite de ce sommet, une participa- 
tion des Etats-Unis de un demi-mil- 
lion de dollars au titre de l’année 
1995.» 

Pour le professeur Piot, fl est ac- 
quis que, si le renoncement fran- 
çais devait se confirmer, [a nouvelle 
situation ainsi créée conduirait à 


faire une croix sur une série de pro- 
jets visant à développer dans les 
pays du tiers-monde les plus frap- 
pés par la pandémie les différentes 
actions de soutien aux personnes 
atteintes les plus démunies, parmi 
lesquelles les enfants contaminés 
et les orphelins du sida. 

A Genève comme à New York, la 
prise de potitionfrançaise est d’au- 
tant plus mal perçue qu’une série 
de premiers contacts fructueux 
avaient pu être établis entre les res- 
ponsables onusiens et les spécia- 


listes français de la coopération 
dans la lutte contre le sida. On tient 
également à rappeler auprès du 
programme « ONU-sïda » que le 
ministre français de la coopération 
avait officiellement indiqué, fl y a 
quelques jours, lors d’un colloque à 
l’Assemblée, que la France tien- 
drait, en la matière, ses engage- 
ments internationaux. 

Jean-Yves Nau 
Lire notre éditorial page 13 


-(Publicité)- 


S'IL VOUS PLAIT 
Monsieur le Président: 

Faites vos tests atomiques 
en Allemagne ou en France! 

„Hs ne sont pas du tout dangereux “ 

Mais d'abord: 

Demandez la permission de nos peuples! 

MERCI 

Dr. Bernhard Maria Schroff, LeopoldstraSe 70, D - 80802 München 


t 
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SOCIÉTÉ 


La Sécurité routière encourage 
l’usage volontaire de l’éthylotest 

Un million de testeurs se vendent déjà chaque mois et une nouvelle campagne de promotion va être lancée 

a Alcool au volant autotestez-vous. » Tel est de promouvoir chez les conducteurs un nou- tests. Quelque six millions de ces testeurs 
le slogan de la campagne publicitaire que lan- veau réflexe d'autocontrôle de leur taux d'ai- chimiques seront bientôt sur le marché à un 
cera le 15 novembre la 5écurité routière afin coolémie grâce à l'usage individuel d'éthylo- prix inférieur à 10 francs. 


SOUFFLER dans le ballon sans 
attendre d'y être invité par les gen- 
darmes ou les policiers». La Sécuri- 
té routière lancera le 15 novembre 
une campagne de publicité afin de 
convaincre les conducteurs 
d'adopter ce nouveau réflexe d’au- 
tocontrôle de leur taux d’alcoolé- 
mie. * Alcool au volant autotestez- 
vous » en sera le slogan. Cette se- 
conde opération de sensibilisation 
menée par la Sécurité routière de- 
puis l’abaissement à 0,5 gramme 
du taux d'alcoolémie toléré au vo- 
lant, entré en vigueur le 15 sep- 
tembre, coûtera 15 millions de 
francs. 

La précédente campagne, 
« Après deux verres, tout s’accé- 
lère-*, avait certes donné aux 
conducteurs « des repères clairs », 
a estimé Anne-Marie (drac, secré- 
taire d’Etat aux transports, lors de 
la présentation à la presse de cette 
campagne, vendredi 10 novembre. 
Cependant, a-t-elle précisé, « il esf 
parfois difficile d’estimer son niveau 
d'alcoolémie réel, qui varie non seu- 
lement en fonction de la quantité 
d’alcool absorbée mais aussi du 
poids de la personne, de son sexe, 
des conditions d'absorption, ù jeun 
ou au cours d'un repas. Les conduc- 
teurs doivent prendre leurs respon- 
sabilités en s'autocontrôlant et, au 


besoin, adopter de nouvelles habi- 
tudes : ne pas reprendre tout de 
suite la route, confier le volant à une 
personne restée plus sobre, utiliser 
les transports en commun ou le 
tari ». 

L’utilisation Individuelle de 
Téthyiotest serait, au dire de la Sé- 
curité routière, parfaitement adap- 
tée à la situation française. Le taux 
d'alcoolémie maximal, l’un des 
plus sévères d'Europe, est si vite 
franchi qu’Q sera bon de pouvoir 
disposer de mesures précises avant 
de prendre la route. « Le danger 
vient du fiait que le conducteur ne 
ressent pas encore les signes 
d’ivresse », a noté M" fdrac. « Par 
ailleurs, souligne Pierre Dumontet, 
de la Sécurité routière, la consom- 
mation d’alcool en France conduit 
plus qu'ailleurs à des accidents de la 
route parce qu’elle est quotidienne, 
alors que dans les pays nordiques, 
où l'on boit plus occasionnellement 
mais en plus grosse quantité, on se 
rend davantage compte qu’on est 
incapable de conduire. » Inutile, se- 
lon lui, de souffler dans le ballon 
après chaque repas : «Au bout de 
deux ou trois utilisations, le conduc- 
teur sera déjà plus à même d’éva- 
luer le risque — » 

Le 15 novembre, six millions 
tféthylotests seront sur le marché. 


De quoi accentuer encore la flam- 
bée des ventes enregistrée depuis 
le mois de septembre, et qui a oc- 
casionné certaines difficultés d’ap- 
provisionnement, car les fabri- 
cants sont peu nombreux - on les 
trouve essentiellement en Alle- 
magne et en Afrique du Sud, la 
France n’en compte qu'un seul. 
* On trouvera bientôt des éthytotests 
partout : dans les grandes surfaces, 
les stations-service, les pharmacies, 
chez les accessoiristes automobiles. 
La vente par correspondance s’y est 
mise elle aussi, et mi-décembre, les 
bureaux de tabac seront approvi- 
sionnés », indique encore la Sécuri- 
té routière. 

DISTRIBUTEURS AUTOMATIQUES 

Les grandes compagnies d’assu- 
rances, les mutuelles et les auto- 
mobile- clubs en distribuent à 
leurs adhérents ou le feront d’ici 
peu. Les hypermarchés Auchan 
comptent en vendre 500 000 d’id à 
la fin de l’année et chez Carrefour 
on pressent que «l’é thylotest je- 
table deviendra un produit de 
consommation aussi courante que le 
préservatif ». 

Les éthylotests seront désormais 
vendus 5 francs dans la grande dis- 
tribution et 10 francs en pharmacie 
ou au bureau de tabac, contre 15 


francs auparavant. «Depuis le 
passage à 0,5 gramme, nous en 
écoulons un million par mois, contre 
à peine quelques milliers aupara- 
vant Après la campagne de la Sé- 
curité routière, nous devrions 
presque atteindre les deux millions 
mensuels », assure le directeur 
commercial de Sevim, un importa- 
teur suisse. 

Voilà donc la France devenue le 
premier pays consommateur 
d’éthylotests au monde. Et l’on 
parie déjà de distributeurs auto- 
matiques- Un fabricant français. 
B DA, espère en installer 5 000 dans 
les six mois à venir et prépare un 
modèle couplant offre de préser- 
vatifs et d'éthylo tests. Les analy- 
seurs d’alcoolémie à usage collectif 
s'installent peu à peu dans les dis- 
cothèques. La Prévention routière 
a en outre mis au point un logiciel 
informatique d’évaluation de l’al- 
coolémie, également proposé par 
un nouveau serveur Minitel (3615 
Alcoroute). Dans un pays où 40% 
des 9 000 décès qui surviennent 
chaque année sur la route sont liés 
à l'alcool, espérons que ce soudain 
engouement n'ait pas pour origine 
le désir de jouer dangereusement 
avec les limites de ia légalité.. 

Pascale Krénter 



Rachid Ramda a eu « un rôle central » 
dans les attentats, selon M. Toubon 

« ABOU F ARES », de son vrai nom Rachid Ramda, a joué 
central, peal-itrepas en*#™* « le 

d’attentats qui a fiappe notre payydt.pua^25juui . é de 


■ CORRUPTION : Henri Yerniia, maire (PS)^Néris-l^-BafosfAJ- 

lierl de 1977 à 1995 , a été mis en examen, mercredi S novembre, pour 

« corruption active et passive, ingérence et faux en iSïnroi^ 

L’ancien élu se voit reprocher les conditions de la vente d une proprié- 
té de la station thermale, ainsi que les conditions de la cession du casi- 
no par la commune. En 1990, la vffle avait mis en vente les fonds de 
commerce et les murs de rétablissement dont s’était porté acquereur 
le groupe Tranchant, pour la somme de 4,4 millions de francs, après 
que deux autres groupes eurent été éconduits. - (Corresp.) 

■ CORRUPTION : le sénateur de la Réunion Eric Boyer, condamné 
pour corruption le 29 juillet 1994 à quatre ans de prison dont trois 
avec sursis, 500 000 francs d’amende et cinq ans de privation de ses 
droits riviques, a vu son pourvoi devant la Cour de cassation rejeté jeu- 
di 9 novembre- A l’occasion de la procédure d’appel d'offres engagée 
en 1990 pour la restructuration du réseau de transports publics de nie, 
des irrégularités avaient été commises et des sommes occultes perçues. 

■ ABUS DE BIENS SOCIAUX : dans une lettre au garde des sceaux, 
le député européen Philippe de Vflliers estime que la proposition de loi 
de Pierre Mazeaud réformant ia prescription du délit d’abus de biens 


vembre). 

■ VIOLENCES URBAINES : une soixantaine de jeunes Marseillais 
se sont opposés à la police, jeudi 9 novembre en soirée, dans le centre- 
ville. Us protestaient contre la mort d'un motard, survenue la veille à 
l'issue d'une course-poursuite avec des policiers. Cinq jeunes ont été 
interpellés. 

■ FROID: un sans-abri est mort d'hypothermie, dans la nuit du 
8 au 9 novembre, au Tréport (Seine-Maritime). Découvert inanimé 
dans une artère du port, Maurice Leclerc, âgé de cinquante-huit ans, 
ancien boulanger, a été transporté à I “hôpital d'Eu, où il n'a pu être 
sauvé. 


* 


CARNET 


DISPARITIONS 

Alexander Eydelman 

Un condisciple de Vladimir Horowitz 


LE PIANISTE Alexander Eydel- 
man est mort, à New York, le 31 oc- 
tobre. U était âgé de quatre-vingt- 
treize ans. Né à Kiev (Ukraine), le 
7 juin 1902, Alexander Eydelman fut 
le condisciple des légendaires Vladi- 
mir Horowitz, Simon Baière et Ma- 
ria Ginberg dans la classe de Félix 
BlumenfekL Q travailla ensuite avec 
Heinrich Neuhaus (le professeur de 
Svïatoslav Rîchter, d’Emü Gilets et 
de Radu Lupu) dont il devait deve- 
nir ensuite l'ami et le continuateur 
de l'enseignement. Vainqueur du 
Premier Prix du premier Concours 
de toutes les Républiques sovié- 
tiques en 1931, Alexander Eydelman 
donna plus de mille concerts et réci- 
tals dans son pays : en 1934, il en 
donna vingt-deux en un mois dans 
la seule ville de Saint-Bâtersbourg. A 
cette époque, D accepta un poste de 
professeur au Conservatoire de 
Kiev, où il révolutionna renseigne- 
ment Eydelman fut le fondateur en 
Union soviétique d’un système édu- 
catif qui combinait l'enseignement 
approfondi des disciplines acadé- 
miques avec un entraînement inten- 
sif à la pratique musicale. Tout le 
système supérieur d'éducation mu- 
sicale soviétique reposa ensuite sur 
cet exemple. Pendant la seconde 
guerre mondiale, Alexander Eydel- 
man enseigna à Kiev et à Moscou, 
avant que le Conservatoire Tchaï- 
kovski se transporte à S ara tu v. A la 
fin de la guerre, Eydelman retourna 
à Kiev, où il apprit que sa famille 
avait été exterminée par les nazis. D 


décida de ne plus jamais remonter 
sur une scène. En 1950, a accepte le 
poste de directeur des études pianis- 
tiques du Conservatoire de Lvov, 
tout en donnant des classes de 
maître, des lectures et en organisant 
des séminaires pour étudiants et 
professeurs dans les plus grandes 
institutions musicales des Répu- 
bliques soviétiques. 

En 1978, Alexander Eydelman 
émigra aux Etats-Unis malgré l'op- 
position du ministère de la culture 
soviétique : il obtint son visa car le 
responsable local du Parti commu- 
niste voulait récupérer à son usage 
la belle maison qu’il occupait En 
1981, il fut nommé professeur de 
piano à l’université de New York, où 
il enseignait encore au moment de 
sa mort Alexander Eydelman est le 
père du pianiste Sergueï Edebnan. 

Alain Lompech 


■ JOSE YGLESIAS, écrivain améri- 
cain connu pour ses travaux sur 
l’Amérique latine, est mort le 7 no- 
vembre à New York des suites d'un 
cancer, fl était âgé de soixante-quin- 
ze ans. Né en Floride de parents 
cubain et espagnol, fl est fauteur de 
plusieurs romans et essais, tous 
centrés sur les conditions de vie des 
Latino-Américains, que ce soit au 
pays natal ou en exil. L’un d’entre 
eux, Dans le poing de la révolution, a 
été traduit en français (Denoèl, colL 
« Les Lettres nouvelles », 1970). 


NOMINATIONS 

Banques 

Pierre Habib- De Ion de a été 
nommé par le conseil des mi- 
nistres du 8 novembre président 
de la Société marseillaise de crédit, 
qui va être privatisée. Il succède à 
Jean Matouk. 

(Né le 18 octobre 1945 a Neuilly-sur-Seine, 
fil» de rancirai ministre Michel Habib- De- 
loncle, Pierre Habib- De ton de est diplômé 
d’études supérieures de droit pubtic et de 
l’Institut d’études politiques. Q a occupé, à 
partir de 1971, diverses fonctions à la banque 
Indosu ez, avant d’étre nommé, en 1986, pré- 
sident de la banque Choix. Tl quitta ce poste 
en 1990 pour devenir gérant de la société 
Hommes Développements Projets et est de- 
venu également, en 1994. associé-gérant de 
la société Relations Finances. Membre du 
conseil national du RPR depuis 1984 et tréso- 
rtet du aub des amis de Jacques Chirac de- 
puis 1987. Pierre Habib- De [onde est coré- 
daeteur du Livre blanc du RPR sur les 

naüonaflsations.1 



Transports 

Jean Lévêqoe a été nommé 
président du comité des usagers 
du transport aérien mis en place 
le 6 novembre par Bernard Pons, 
ministre des transports. Ce comi- 
té, composé de vingt personnes, 
doit proposer des mesures ten- 
dant à améliorer la qualité du 
service rendu aux passagers. 

(Né en avril 1929, Jean Lévgque est an- 
cien élève de P Ecole polytechnique et de 
l'Ecole nationale de r aviation civile. De 
1954 à 1971, il a occupé diverses fonctions 
au secrétariat général à l'aviation civile et 
a été conseiller technique au ministère des 
transporta dans les cabinets de Robert Bu- 
ron (i960- 1962 J et de Marc Jacquet (1962- 
19bM. Directeur de la navigation aérienne 
de 1971 è 1978, puis directeur général de 
r Organisation européenne pour ta sécurité 
et la navigation aériennes (Eurocontroi) de 
1978 à 1987. M. Lévâque a terminé sa car- 
rière comme chef de l'inspection générale 
de P aviation civile et de la météorologie 
0989-1994).! 

- 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 

M. et M- André JEBRAYEL 

ont l'immense joie d'annoncer la nais- 
sance de 

Anthony, 

le 4 novembre 1995. à Marseille. 


- Téhéran. Blois. Luzarches. 

Valentine et Benoit 
DESOUCHES-DECOIN 
et Isabelle 

ont la joie d’annoncer Va naissance de 
Claire, 

à ftuis. jeudi 9 novembre 1995. 

AnetaSKULSKA 

et 

Laurent de MESMAY 
ont la joie de faire part de la naissance de 
Margaux de MESMAY, 
en Avignon, le 7 novembre 1995. 

Romain, Florent, Lucas 
et surtout 

Raphaël 

ont le plaisir d'annoncer la naissance de 
leur saur. 

Sara, 

à Montmorency, le 5 novembre 1995. 

Véronique et Fabrice dl MEGUO. 

1 1 bis, Jean- Lee luire, 

75017 Ruis. 


Jean-Claude FABIOUX, 

décédé le F novembre 199S, en Australie. 

ABSENCE 

Corps flétris par les armées. 

corps pourris par le temps. 

vie et mon. vieillesse et jeunesse. 

tout s’en va. rien ne reste 

ni ce sourire d’enfant, fri cette ridé sénile. 

tout part.. 

Tout redevient poussière et s’évapore 
dans l'infini des airs ou voyage. 

,t imperceptible dans l 'espace. 

Corps céleste que nul n ‘oublie, 
toi qui t'en vas aujourd’hui, 
pense que tu vis en nous. 

Que u flamme ne cesse de briller. 

Que ta peine de nous quitter est aussi 
grande en toi qu’en nous-mêmes. 

Brille petite étoile, 
brille dans le firmament. 

Sois m nous pour toujours, étincelante, 
chaque jour plus éclatante. 

Et de grâce, pour tous ceux qui l’aiment 
et qui croient en toi, 
jamais, au grand jamais 
ne cesse de briller. 

A Jean-Coude, 
parrain de Mélairic GIANDZI. 


- Le directeur de i'UFR de sciences 
économiques de l’université Faris-I-Phn- 
théon-Sorbonne. 

Ses collègues enseignants. 

Le personnel administratif. 

Les étudiants, 

ont la tristesse de faire pan du décès, sur- 
venu le 7 novembre 1995, de 


M. Luc FAUVEL, 
professeur émérite 
de sciences économiques. 


- Le président de l'université ftris-l- 
Ruubéon-Sorbonne, 

Les enseignants. 

Le personnel administratif. 

Les étudiants, 

ont la tristesse de foire part du décès, sur- 
venu le 7 novembre 1995, de 


- Charles Martin. 

Le docteur Claire Martin. 

André ci Michèle Martin, 

Yves et Joille Martin. 

Florence et Samuel Kimian. 

David. Muriei et Violaine Martin. 
Alexis et Flavirn Martin. 

font pan du décès de 

M“ le docteur 
Charlotte MARTIN, 
ancien interne 
(tes Hôpitaux de Paris, 
ex-chef de clinique médicale infantile, 
pédiatre, 

à Paris, le 31 octobre 1995. 

Elle était dgée de soixante-dix-buit ans. 

Ses obsèques ont été c élé brées dans la 
plus stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

11, boulevard Saint -Germain. 

75005 Ptiris. 


- M. Pierre Mît, 

M. et M“ Bruno Mb-, 
ses enfants, 

Claire. Alexandra et JuBa. 
ses petites-filles, 

M“ Gain; Vignolles, 
sa sœur. 

ont la douleur de foire part du décès de 


M. Henri MIR, 
directeur honoraire 
au ministère de l’intérieur, 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite, 

officier de la Légion d’honneur. 


survenu le 7 novembre 1995, dans sa 
quatre- vingt-troisième année, à Paris. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
lundi 13 novembre, à 9 h 45, en la cathé- 
drale Saint-Michel de Carcassonne 
f Aude), dans l’intimité familiale. 

10 bis, rue de la Salle. 

78100 Saint-Germain-en-Laye. 


- Sa famille. 

Ses amis. 

ont ta tristesse de foire part du décès de 

Marie-Louise SIAUVE, 
docteur en philosophie, 
ex-directrice 
de l’école 
normale d'Oran, ^ 

Survenu le 8 novembre. 

Une célébration aura lieu â Quœux- 
Haut-Mesni], dans la plus stricte intimité. 


- M-" Andrée Wariin. 
son épouse. 

Le docteur et M"* Jean-fted Wariin, 
Ses enfants. 

Ariane. David, Isabelle 
Et Laure-Ame Wariin, 
ses petits-cnfnnts, 

M.et M - François Prévost 
et leurs enfants, 

M. et M“ Didier Philippe 
et leurs enfants. 

Ses neveux. 

Ses petits-neveux, 

El res amis, 

ont la douleur de faire part du décès du 


docteur Marc Adrien WARLIN, 
ancien interne 
des Hôpitaux de Ruis, 
ancien chef de clinique 
A la faculté de médecine de Ruis, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 


survenu le 4 novembre 1995. da n s sa 
quatre -vingt- treizième année. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'irai mi lé au cimetière do Montparnasse, 
le mercredi 8 novembre. 

La famille ne reçoit pas et vous prie de 
l'excuser de ne pouvoir répondre indivi- 
duellement aux nombreuses marques de 
sympathie qui lui sont témoignées. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

118, me Rmronet. 

92200 Neuflly-sur-Seîne. 


* 


; 


- L’Association des officiers de la ma- 
rine i recrutement interne et ORSA) 
a le regret de foire pan du décès subit de 
son président. 


k capitaine de vaisseau (h) 
Jean-Marte BRÉHERET, 


survenu.- le 7 novembre 1995. à l’âge de 
soixante- sept ans. 

La cérémonie religieuse a eu lieu jeudi 
9 novembre, en l'église Saint-Victor de 
Guyancourt (Y velines). 

15. me de Laborde. 

75008 Paris. 


- Les éditions Masson 
uni la douleur de Taire part du décès de 

M. Gérard DACIER, 
directeur éditorial du département 
dirai, économie « gestion. 

survenu le 7 novembre 1995. à Paris. 


M. Luc FAUVEL, 
professeur émérite 
de sciences économiques. 


- M. et M“ Rurice Van Lerbergbe, 
RaphaEI et 1-auriané Van Lerberghe, 
ses enfants et petiis-eafonis, 
ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Jacqueline JUSTER, 

Survenu le 8 novembre 1995. dans sa 
quatre-vîngt-trourième année. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

36, rue du Docteur-Roux, 

75015 Pàris. 


- LaCiraade. 

Ses amis et le collectif Femmes immi- 
grées, 

ont la tristesse d’ annoncer le décès de 

Edna DE OLIVEIRA- JEAN , 

survenu le dimanche 5 novembre 1995. 

Membre et permanente de la Cimade 
pendant de nombreuses années. EHn« n’a 
jamais cessé d’agir pour la solidarité avec 
les étrangers et ia promotion des femmes 
immigrées. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
lundi 13 novembre, à 10 heures, au temple 
de l’Eglise réformée de France, L55, ave- 
nue de la Di vision- Lee 1ère, 95880 Eng- 
hien- les- Bains. 


- Paris. Pittsburgh. Los Angeles. 

Les familles Warts, B laquait 
Quomiet, Voulut, 

ont la douleur de foire pan du décès de 

Richard C. WATTS, 

survenu le 1- novembre 1995. à Los An- 
geles. 


Anniversflpryjî de jjggèg 

Annie GRAZEETTI JEANBRAU, 
Oran, 25 décembre 1942, 

Montpellier. Il novembre 1985. 

• Celle qui n'est pas là comment 
la retrouver. Le cour fait des mots # 
qui ratent au coin da yeux. • 

' Claude Roy. 


Comm unications diverses 

- Droits de L’homme (cours par cor- 
respondance). 

Rem. et imcHp. ; CÊDL route de 
Trêves 6, Building B, 2633 Seonioger- 
(Luxembourg). 


CARNET DU MONDE 


Téléphone 

40 - 65 - 29-94 

40 - 65 - 29-96 


Télécopieur 

45 - 66 - 77-13 
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ville empoisonnée 


Plus 

de cinq ans 
après 

la profanation 

* du cimetière 
juif 

de la ville, 
l'instruction 
piétine 
toujours 
dans 
un climat 
de rumeurs 
détestable. 

Le Front 
national, 
mis en cause 
au début 
de l'affaire, 
défile 

* samedi 

11 novembre 
pour exiger 
des « excuses 
d'Etat » 



ANS les mes de 
Carpentras, U 
rfy a pas beau- 
coup de papiers 
sales, le ciel 
bleu dur est la- 
vé par le mis- 
tral. Les services 
municipaux de 
la voirie décollent au jet d'eau 
chaude les affiches du Front natio- 
nal (FN), ceDes où Ton voit Jean- 
Marie Le Pen avec le slogan « Nous 
exigeons des excuses » et d'autres 
où sont caricaturés lourdement 
Pierre joxe, Laurent fabius, Jacques 
Chirac et François Mitterrand sous 
une banderole portant les mots 
« Le Pen : Pardon ! » sur fond 
jaune. Pourquoi enlever avec tant 
de hâte ces affiches qui annoncent 
^ une manifestation qu'on s’est bien 
^ gardé d’interdire, pour laquelle on a 
prêté une estrade, la sono et les 
barrières mobOes? On dirait que le 
maire de Carpentras, Jean-Claude 
Andrieu (PR), n’est pas tout à fait à 
l’aise. En tout cas, il sélectionne ses 
interlocuteurs. 

Jean-Marie Le Pen a donc chois 
le samedi 11 novembre pour organi- 
ser une grande manifestation à Car- 
pentras et exiger ce qu’il appelle des 
« excuses d’Etat». A quel titre ? Ce- 
lui de l'insulté, de l’innocent, fl y a 
cinq ans, dans la nuit du 8 au 9 mai 
1990. des inconnus pénétraient 
dans le cimetière Juif de Carpentras, 
déterraient te corps de Félix Ger- 
mon, fraîchement inhumé, mon- 
taient un simulacre d’empalement 
avec un pied de parasol, brisaient 
des stèles. Le 9 mai, Jean Marie le 
Pen passait â rémission télévisée 
« L’Heure de vérité » sur An- 
tenne 2. Le 10 mai, on découvrait la 
profanation du riraetière de Car- 
pentras. L’émotion et rïnriig n a tih n 
étaient immenses et le ministre de 
l'intérieur, Pierre Joxe, ne masqua 
pas de désigner le Front na tiona l et 
son chef comme les instigateurs 
probables, sur un plan moral du 
moins, de cet outrage in q ua lifiab le, 
M. Le Pen démentit aussitôt, 
condamna Pacte • ignoble et stu- 
pide», mais il ne fut pas entendu et 
l’on vit, chose rare, te président de 
la République se mSer aux mani- 
festants. Pour une grande pa rtie de 
l’opinion et des médias, Carpe ntras , 
c'était la foute â Le Pen. 

Or, en rfnq ans d'instruction, non 
seulement on n’a Jamais prouvé te 
moindre Ben encre 1e FN et la pro- 


fanation, mais on s’est orienté, sans 
plus de preuves encore, vers une 
piste Jocaîe, celle de jeunes gens de 
la bonne bourgeoisie, amateurs de 
drogues et de jeux de tôles, qui au- 
raient « dérapé » en jouant au jeu 
de la Sorcière, au cours duquel les 
participants doivent planter un pieu 
dansk corps (fun monarque pour 
délivrer son âme- La jeunesse de 
Carpentras s'ennuie, comme bien 
des Jeunesses, et les Jeux de rôles 
ont des adeptes, ce n'est pas un 
mystère ; du reste, une boutique 
vend des manuels et des dés pour 
ces jeux entre ie café des Palmiers, 
où les magistrats viennent boire, et 
le bar du Siècle, où de souriants 
James gens à catogan vous savent 
un préservatif avec le café, en face 
du palais de justice. 

En cinq ans, rinstruction a peu 
évolué. Deux affaires se sont gref- 
fées sur la première. Une adoles- 
cente, Alexandra Berrus, est retrou- 
vée morte, dans la rue, en bas du 
domicile de ses parents. L'enquête 
s'orienta alors vers les rmBecx de U 
drogue. Sans aboutit. Une antre 
jeune fille agressée dans des condi- 
tions troubles témoigne à son tou t 
Les mêmes noms (Acculent, qu’on 
ne peut citer, foute de preuve. 

Et pris, récemment, on a fait val- 
ser des têtes dans le Vaucluse et à 
Carpentras. On a nommé un nou- 
veau président du txibimal de 
grande instance, un nouveau 
commissaire de poBce, un nouveau 
préfet, un nouveau directeur dépar- 
temental des renseignements géné- 
raux, un nouveau procureur aussi. 
Le précédent, M. Chapon, qui a été 
suspendu et mis à la retraite, ne 
semblait pas pressé de conclure. Le 
nouveau, qui a fait ses preuves dans 
Faffeàe Jacques Médecin, est le très 
médiatique Jean-Michel Tissot. Ce 
dernier, au débat du mois de sep- 
tembre, a décidé de « mettre un 
coup de pied dans la Journalière » et 
a annoncé sur TF ï qrf3 y aurait 
bientôt des mises en examen. On 
tes attend totgours. Joint par télé- 
phone, M. Hssot assure aujourd’hui 
qull y en aura dans un délai de six 
mois, an printemps 1996. 

fl est difficile d’y voir clair là où 
tout le monde ne souhaite pas 
qu’on rallume la lampe et où l’on 
cite volontiers la parabole de l'au- 
truche qui, la tête dans le sable, 
n’est pas pour amant à l’abri d'un 
coup de pied dans le cuL Caipen- 
tras n’est pas grande, trente mine 



habitants, craquante mille avec les 
bourgades alentour, c’est juste as- 
sez pour jouer en vraie grandeur on 
jeu de rôles où tes amies œ sont 
pas seulement symboliques et les 
personnages d’emprunt Dans la 
partition du joumaEste sans peur et 
sans crainte, Laurent Ferzo, de Vau- 
cluse matin, filiale du Dauphiné libé- 
ré, est de cens qui ne laissent pas 
s’enliser le dossier, soutiennent les 
efforts du procureur Tissot et 
veulent bien créditer le juge d'ins- 
truction, Sylvie Mottes, dont le mari 
est te patron du SRPJ d’Avignon, 
d’une volonté intacte tf élucidation. 
* Qui a freiné pendant cinq ans ? 
Pourquoi? L'ancien personnel. Si on 


veut, on peut trouver la vérité. » 
Dans son propre nMe, le procureur 
Tissot n’est, loi, pas ausd affirmatif. 
D estime que la presse a trop vite 
parié et trop fort (mais quel ne se- 
rait pas aujourd'hui 1e poids du si- 
lence, si la presse n’avait trop par- 
lé ?). «On a donné des noms de 
façon imprudente. SU n'y a pas de 
mise en examen en 1996, je crains 
qu'il n’y en ait jamais. L'enquête a 
duré trop longtemps, sur de mau- 
vaises pûtes. Et ri on ne cormaSt pas 
la vérité, Carpentras ne s'en relèvera 
jamais.» D'autant que la ville est 
tout entière prise dans la rumeur, 
lirration&eL entre te chuchoté et te 
non-dit. Les noms des coupables 
présumés qui circulent, entre 
quatre et six, dont deux ou trois se- 
raient disparus dans des accidents 
d’automobiles, sont autant de 
fausses pièces qu’on se refile sans 
les trahir. Des fib de notables. 

M* Patrick Gontard, avocat du 
consistoire de Carpentras, et donc 
de la partie rivile, est assez calme: 
* Je suis étonné que le procureur Tis- 
sot aile si vite et ri loin, rai eu accès 
au dossier de rinstruction :3y a mille 
quatre cents et plus procès verbaux, 
on y trouve de tout, des petits 
hommes verts, des lucifériens, la plus 
belle collection de cons que f aie vue. 
B y en avait même an qui disait voir 
dans le feu le visage des profana- 


teurs. lia été interné après avoir in- 
cendié la maison de ses parents. 
Quant à X— (Une sommité du dé- 
partement A riil ournit les dossiers 
aussi vite que sa braguette, il y a 
longtemps qu’on saurait la vérité. 
Notez, il est connu comme coureur 
de filles, mais pas tellement pour son 
aura intellectuelle-. » 

La veuve du profané, M" Ger- 
mon, a participé à rémission télé- 
visée de Jacques Pradel, « Témoin 
vp 1 », sur TF 1, avec son cousin 
Alain. Cette vieille dame, qui a servi 
de modèle â F affichiste Paul Colin, 
refuse de laisser tomber Fenquête 
tout comme elle se refuse à servir 
de caution à la manifestation du 


Front national Au nom de la fa- 
mille, Alain Germon a écrit au pré- 
sident de la République pour lui in- 
diquer entre aurres : • Nous ne 
voulons en aucun cas être manipulés 
par un parti politique quel qu’il 
soit» 

C ERTAINS pourtant avaient 
craint cette récupération, 
tant la fascination des mé- 
dias est puissante. « Regardez Alain 
Germon, continue M* Gontard, 3 est 
facteur, c'est te deuxième du départe- 
ment qui soit connu, après le Christ 
de Monffavet Ce n’est pas demain 
qiffl aura une autre occasion de pas- 
ser à la tâé. » La télévision. A croire 
qu’on distinguera un jour entre 
ceux qui veulent être vus à la télé- 
vision et ceux qui ne veulent pas. 
Les Carpentrassiens, dans l'en- 
semble, s’en passeraient volontiers. 
Au café des Palmiers, c’est clair: 
• On en a ras-le-bol des rumeurs, des 
journalistes qui écrivent n’importe 
quoi Cette affaire est tombée à pic 
pour faire oublier Fauto-amnistie du 
PS.» 

la, le Front national ne fait pas 
peur, fl rassure contre le « péril 
arabe» qui sème ses « oisifs pen- 
sionnés au RMI » jusque dans ie 
centre- ville. La communauté juive, 
celte des juifs du pape, qui aurait 
normalement le plus de raisons lé- 


gitimes d’élever la voix, adopte de- 
puis 1e premier jour un profil très 
discret. On peut visiter la syna- 
gogue, que Julien Gracq décrit dans 
Lettrines 2 comme « un oratoire ren- 
frogné et maudit, aussi ostensible- 
ment veuf de marques distinctives 
qu’un militaire dégradé, en retrait 
dans l’ombre d’une encoignure 
comme une maison de tolérance de 
fa prière », mais pas te cimetière. Jo- 
seph Amar, président du consis- 
toire, est réservé : « fai pris mes 
précautions. Le cimetière est cade- 
nassé, la synagogue sera fermée. A 
partir de là, la rue est à tout le 
monde. On s’attaque à la commu- 
nauté, qui, eOe, n’a jamais attaqué 
personne, n’a repris aucune rumeur 
à son compte. Nous sommes citoyens 
français de confession Israélite. En 
tant quïsraétites nous ne participe- 
rons pas à ta contre-manifestation, 
c'est shabbat » Mais en tant que ci- 
toyens? 

D’autres manifesteront samedi 
contre la venue de M. Le Pen. Mi- 
chel Bayet, directeur de Fécole pri- 
maire de la Roseraie, conseiller mu- 
nicipal socialiste (fl Fêtait déjà en 
1990, quand M-Andrieu était déjà 
maire PR), fait partie d’un collectif. 
Le Sursaut, qui a eu du mai à se 
mettre en place, sans l’appui des 
autorités nationales, et regroupe 
quelque vingt mouvements divers. 
C’est un homme pondéré, au dis- 
cours mesuré, qui se garde de par- 
ler de F affaire quant au tond, esti- 
mant qu'avant tout c’est à la justice 
de passer, une bonne fois pour 
toutes. • L’enquête suit son cours, et 
on ne connaît pas les coupables. La 
prétention de Le Pen ne correspond 
pas à ia réalité. Lui n’hésite pas à dé- 
signer les jeunes de Carpentras dans 
ses tracts. On a tout mâangé, et c’est 
devenu pestilentiel Je condamne la 
récupération de l’émotion créée par 
cette affaire pour s’auto-dëcorer d’un 
certificat de bonne conduite. » 

Le Sursaut reproche au maire de 
ne pas avoir interdit la manifesta- 
tion, d’avoir •botté en touche » en 
direction de la préfecture, d’avoir 
jugé la présence des SDF contraire 
à Tordre public, mais pas cefle de Le 
Rsn et de ses militants. •A maintes 
reprises. Le Pen ne s’est pas privé de 
dénoncer la "jubene”, les Ivan Levai, 
Bkabbach et Anne Sfncfoir, ta -pu/. 
peuse charcutière cachère”. Alors, 
mêm e ri le Front n’est pour rien dans 
lo profanation de Carpentras, c’est 
un peu comme si Drumont disait : 


« L'enquête a duré trop longtemps, 
sur de mauvaises pistes. 

Et si on ne connaît pas ia vérité, 
Carpentras ne s'en relèvera jamais » 


c'est pas moi qui ai demandé à Vü- 
lain de tirer sur Jaurès- » Sans por- 
to des tracts plus ou moins signés 
qui s’adressent au peuple de 
France, • enjuive jusqu'à la moelle », 
promettant de te sodomiser, etc 

L A lenteur incroyable de F ins- 
truction, à qui la faute? A 
une réalité insaisissable ? A 
une paresse des socialistes qui trou- 
vaient intéressant de laisser courir 
la haine sur le dos du Front natio- 
nal ? Aux notables qui se seraient 
sentis concernés? le fait est que le 
grand bénéficiaire de ce long dé- 
sordre est le Front national, qui a 
recueilli 24 % des voix aux dernières 
muni ripâtes et dispose avec l’avocat 
Guy Macary d’un leader très popu- 
laire. "En 1990, les policiers m’ont 
interrogé, parce qu’ils avaient reçu 
des ordres, le m’en suis réjoui, puis- 
qu’on a jàit la preuve que le Front 
était innocent Le 11 novembre, pour 
nous, c’est une bonne occasion de 
rappeler que l’actuel président de la 
République se trouvait aux côtés de 
l’ancien dans le cortège qui défilait 
derrière l’effigie de Le Pen empalé. 
Mais, de tout ça, on en parie plus à 
Unis qu’ici. Pour nais les temps sont 
durs.» 

Dans les années 50. les maraî- 
chers du Vaucluse étaient riches, 
c'était 1e seul département fiançais 
à compter deux voitures par mé- 
nage. Depuis, l’avion et le camion 
frigorifique ont déplacé la fortune 
vers l’Espagne. « Carpentras est très 
Front nationaL S’il y avait des élec- 
tions demain, je prendrais la mairie. 
A cause de l’immigration, des trafics, 
des déchirements de la droite. Les 
gens sont trop déçus par Chirac et 
Juppé. Us n’ont plus que nous. Jusqu’à 
présent, le Front faisait ses chaux gras 
dans les \illes ; à présent, nous ga- 
gnons les campagnes. Nous manifes- 
tons parce qu’on a tout fait pour nous 
diaboliser à partir d’un mensonge, 
d’un mensonge d'Etat Et qu’ensuite 
personne, ni président ni ministre, 
n’a eu le courage de dire : pardon, 
nous nous sommes trompés. » 

Ville empoisonnée depuis cinq 
ans par les rumeurs les plus effa- 
rantes, les accusations non étayées, 
tes enquêtes inachevées, Carpen- 
tras, ce samedi, va ainsi vivre, entre 
manifestation et contre-manifesta- 
tion, un 11 novembre particulier. 

Très particulier. 


Michel Braudgau 
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Air France, cas exemplaire 

par Gilles Bordes-Pagès 


Amalgame 


D ette et déficits ou 
grève des fonction- 
naires aidant, on 
s’interroge à nou- 
veau sur l'Etat, les services publics 
et les entreprises nationales . Et, 
au passage, sur les difficultés de la 
réforme en France. Le cas Air 
France est, de ce point de vue, à 
bien des égards exemplaire. Exem- 
plaire des dysfonctionnements du 
secteur public Exemplaire par les 
difficultés que rencontre sa mo- 
dernisation. Exemplaire enfin, et 
surtout, de l'ambivalence de l’opi- 
nion à l’égard de cette modernisa- 
tion. Tout se passe comme si, en 
effet l’opinion affichait officielle- 
ment un souci de réforme, dans le 
même temps où elle serait en réa- 
lité intimement convaincue de son 
impossibilité. Comme si nous, 
Français, n'attendions qu'une 
chose, au fond de nous-mêmes : la 
preuve de notre incorrigible inca- 
pacité à nous réformer. 

ftndant des années, sous l'cefl 
bienveillant de fa presse, les auto- 
rités de tutelle, les corps de 
contrôle et les dirigeants de l’en- 
treprise ont laissé Air France se 
scléroser, dans son univers proté- 
gé d'économie administrée. La dé- 
flagration américaine de la déré- 
gulation du transport aérien 
aurait pu servir d’indicateur 
d'alerte. L'édifice européen que 
nous construisions nous-mêmes 
et qui libéralisait le ciel européen 
aurait dù nous mettre en mouve- 
ment. Rien n'y fit Air France était 
une grande dame et aucun des es- 
prits perspicaces qui se penchent 
doctement sur son cas aujourd'hui 
□e tira, à l'époque, le signal 
d'alarme. Nos voisins britan- 
niques ou allemands, moins férus 
de débats théoriques, se mettaient 
pragmatiquement et consensuel- 
lement en marche, mais nous, 
frappés de cette myopie qui est 
apparemment une pathologie na- 
tionale. nous nous reposions sur 
nos lauriers. Et voilà que la sanc- 
tion du marché nous a brutale- 
ment réveillés avec une « gueule 
de bois » proportionnelle à 
l’ivresse dans laquelle nous vi- 
vions jusqu’alors. 

Changement de décor. Et chan- 
gement de regard de l’opinion. 
Aussi sévère et sceptique au- 
jourd’hui qu’elle était bienveil- 
lante et candide hier. Aussi impa- 
tiente de changements rapides et 
brutaux qu’elle était désireuse de 
continuité douce et rassurante. 

Au rang des difficultés, U y a à 
l’évidence les structures de coût 
qui placent la compagnie natio- 
nale derrière ses concurrents di- 
rects: Britisb Airways, Lufthansa, 
KLM. fl y a aussi cette «culture 
maison » qui a conduit - exigence 
oblige - à intégrer année après an- 
née, un maximum d’activités hors 
métier de base tandis que d’autres 
les sous-traitai eut il faut encore 
mentionner le confinement des 
cadres dirigeants de l’entreprise. 


Météo 

Mars 1995 : « Les travailleurs de ce 
pays doivent pouvoir bénéficier plei- 
nement de leurs congés payés. Je le dis 
tout net :je n’accepte pas qu’Ü pleuve 
pendant ces congés. A cet égard, la 
travailleurs peuvent compter sur ma 
détermination » (Vivats). 

Octobre 1995 : « Monsieur le Pré- 
sident, en promettant le soleil à des 
millions de gogos, ne leur avez-vous 
pas, pour être élu, promis la lune ? » 
« Monsieur Duhamel, soyons très 
clairs !fai dit, et je le répété, qu’aucun 
travailleur ne doit être exposé à la 
pluie pendant ses congés payés. 
Croyez-le bien, monsieur Duhamel, je 
tiendrai mon engagement et pour ce 
.taire, je m'emploierai, avec toute la 
détermination nécessaire, à suppri- 
mer ces congés. Il yjàudra du courage 
et du temps, mais je ne manque ni de 
l’un ni de Vautre.» 

Jean-Jacques Dupeyroux, 
Paris 

Les sièges du métro 
Deux des plus graves attentats 
perpétrés récemment en France 
l'ont été par dépôt d'une bombe 
sous les sièges de rames ferroviaires 
parisiennes, rendant leur détection 
visuelle difficile par les voyageurs. 

Les Londoniens ont été long- 
temps exposés à ce type d’attentat 
tes sièges des rames de métro et de 
certaines rames de banlieue cîr- 


corps constitué trop souvent de 
spécialistes techniques qu'on a 
laissé s'enfermer dans une culture 
purement Air France. Ayant passé 
trente ans dans cet univers clos, ils 
n’ont intégré ni la métamorphose 
managériale qui a touché les en- 
treprises en général ni la révolu- 
tion des méthodes et outils de 
gestion des entreprises du trans- 
port aérien en particulier. Sans ou- 
blier ce vice fondamental, long- 
temps encouragé par la 
multiplication des baronnies et un 
pouvoir fondé sur la rétention 
d'information, ce vice qui consiste 
à prendre des décisions sans se 


soucier ensuite de leur mise en ap- 
plication : càt la boucle de retour ! 
Ni l'inadaptation d’une organisa- 
tion commerciale héritée d'un 
passé monopoliste où le client 
n’avait pas d’autre choix que de 
s'adresser à Air France pour quit- 
ter le territoire national. 

La liste est longue, très longue. 
Elle est indiscutable. Ces défauts 
majeurs ont d'ailleurs été claire- 
ment identifiés dans le « Projet 
pour l’entreprise ». Ils l’ont été par 
le personnel de l’entreprise à qui 
l’on donnait enfin la parole. Au- 
jourd’hui, nous mettons en œuvre 
ce pour quoi nous avons voté. Ce- 
la fait mai ! Cela fait mai partout 
et c’est normal . Parce qu'une 
nouvelle organisation n’est pas 
immédiatement parfaite et qu'il 
est souvent indispensable de pro- 
céder à des ajustements. Parce 
que les sacrifices sont réels. Parce 
que le partenariat social est une 
démarche vivante. Ce n’est pas 
une mince affaire que de vouloir 
transformer une administration 
en entreprise I 

Nos problèmes internes sont 
loin d’être les seuls à conditionner 
notre futur. De nombreux facteurs 
exogènes existent Curieusement 
les observateurs extérieurs sont 
peu diserts sur cet aspect essen- 
tiel Ce qui fait obstacle au chan- 
gement d’une grande entreprise 
nationale, ce sont aussi les contra- 
dictions internes de la puissance 
publique dont l’entreprise est la 
victime en dernier ressort Alors 
que des pays voisins ont su déve- 
lopper une stratégie publique au 
service de la modernisation, notre 
Etat parait un « Gulliver » enchaî- 
né par ses propres conflits d’inté- 
rêts. Exemple: la rationalisation 
du réseau n’a pas su s’opérer à Air 
France tant que l’« actionnaire 
Etat » imposait les diktats du Quai 
d’Orsay pour maintenir des lignes 
diplomatiquement intéressantes 
mais économiquement non 
viables. On peut citer aussi le 


culant à Londres sont équipés de 
tôles fixées sur le soubassement, 
qui occultent celui -d et rendent im- 
possible tout dépôt d’objet sous le 
siège. Un paquet « oublié » dans 
une rame est donc visible et immé- 
diatement détectable. 

Cette mesure simple et peu coû- 
teuse ne pourrait-elle être rapide- 
ment appliquée à feris ? L’exemple 
de 1986 montre qu’un tel investisse- 
ment aurait malheureusement une 
longue durée potentielle d’amortis- 
sement 

G. Chaxmantier, 
Montpellier (Hérault) 

Idées reçues 

Oserez-vous un jour aborder les 
vrais problèmes de notre société à 
la dérive, les vraies causes du déses- 
poir des jeunes ? Avez-vous lu quel- 
quefois F énoncé des circonstances 
atténuantes retenues par les tribu- 
naux qui les jugent ? Cela vous ho- 
norerait de rompre le tabou qui af- 
fecte les « familles désunies *>, de 
rechercher les causes de ce cancer 
de notre société- Votre silence sur 
ce sujet laisse le champ libre à 
d’autres dont les « valeurs » nous 
sont odieuses. Mais 0 vous faudrait 
du courage pour aller contre les 
idées reçues depuis trente ans. 

Ghislain de Langre, 
Paris 


«droit au hubbing * qu'ont su 
s’arroger nos concurrents avec 
l’entier support de leur tutelle et 
en s’affranchissant de Bruxelles. 
Derrière ce tenue « barbare * se 
cache la possibilité pour une 
compagnie d’organiser sur sa 
plate-forme principale un moyeu 
(hub) de correspondances. Air 
France, dans ce domaine, souffre 
d’un handicap considérable avec 
seulement deux pistes à Roissy 
quand KLM a obtenu sans diffi- 
culté la construction de sa cin- 
quième piste à Amsterdam ! 

L'absence d'orientation claire 
de la part de l’Etat quant à l’utili- 


sation des plates-formes d'Orly et 
de Roissy est aussi une faiblesse. 
Les Parisiens préf èr e nt Orly : on a 
fait déménager Air France à Rois- 
sy ! Une compagnie internationale 
privée de l'alimentation domes- 
tique ne peut pas réussir: on a 
laissé Air Inter à Oriy.~ et on y a 
accepté les compagnies améri- 
caines en faisant leur lit grâce au 
trafic domestique du groupe Air 
France. 

Les correspondances, ce sont 
aussi les créneaux horaires. Là en- 
core, on se prend à rêver d’une tu- 
telle mettant autant de bonne vo- 
lonté que celle de nos 
concurrents, lesquels ont pu 
construire sur leurs bases princi- 
pales de véritables forteresses 
avec l’aide franche de leurs direc- 
tions de l'aviation civile et de leurs 
autorités aéroportuaires. On peut 
citer également au titre des 
contraintes fortes, celle qui, au 
nom d’une solidarité nationale, a 
contribué à constituer une flotte 
ressemblant plus à une vitrine de 
constructeur aéronautique qu’à . 
un outil de production efficace. 
Les Boeing ne sont ni meilleurs ni 
moins bons que les Airbus ; ils 


Q uand Yaacov Robiit 
écrivit le Chant pour 
la paix quelque 
temps après la 
guerre de six jours, 
Itzhak Rabin était le héros de la 
conquête. Il était toujours le sym- 
bole de ia conquête quand û tenta, 
sans succès, de réprimer l’Intifada. 
Quelques minutes avant sa mort, 
Rabin chantait cette chanson. Iro- 
nie symbolique et signe de pro- 
fonde mutation culturelle et so- 
ciale. Le Chant pour la paix comme 
aussi le Mouvement pour la paix 
maintenant, fondé quelques an- 
nées plus tard, étaient au nombre 
des signes annonciateurs de r ir- 
ruption de la culture américaine en 
Israël. Ce n’est pas par hasard que 
ce chant s'inspire de la protesta- 
tion américaine contre la guerre 
du Vietnam. 

Itzhak Rabin a toujours été 
considéré comme un des symboles 
du mythe du sabra, mais à mesure 
qu'il avançait en âge, ü est devenu 
aussi le symbole éclatant du pro- 
cessus d'américanisation de la so- 
ciété israélienne. Tout jeune, Ra- 
bin rêvait d'étudier aux Etats-Unis. 
Les années passées comme ambas- 
sadeur d'Israël à Washington 
furent pour lui des années de bon- 
heur. 

L'épisode des dollars qui lui 
avait coûté son poste fNdT : il 
s’agit d'un compte en dollars oii 
M"* Rabin avait déposé 3 000 dol- 
lars, à l’époque où la loi interdisait 
aux citoyens israéliens de détenir 
un compte à l’étranger] était d’un 
style parfaitement américain. La 
paix qu’ü essayait d’inaugurer était 
ancrée dans son orientation améri- 
caine. On ne sait pas si, sur le tard, 
ü répugnait à violer les droits de 
l’homme des Palestiniens, comme 
il l'avait fait durant toute sa car- 
rière militaire. Mais ce qui est pro- 
bable, c'est qu’ü a probablement 
appris à en évaluer les ravages en 
regardant la chaîne CNN. 

L’assassinat de Rabin a aussitôt 
suscité des associations d'esprit à 
l'américaine : quelques journaux 


sont plus ou moins adaptés aux 
besoins de tel ou tel exploitant. Si 
Air France doit se comporter en 
entreprise normale, elle doit pou- 
voir choisir ses fournisseurs sans 
autre pression que la pression 
concurrentielle. Sinon fl faut bien 
que quelqu'un paye la différence 1 

Enfin, pour te rmin er cette liste 
qui est loin d’être exhaustive, la 
contrainte « externe » majeure 
n’est-elle pas d’avoir un action- 
naire, l’Etat, qui injecte du capital 
selon sa logique budgétaire et non 
en fonction d’une logique d’entre- 
preneur ? Les 20 milliards de reca- 
pitalisation ne démontrent-ils pas 
l’inconséquence passée d’un ac- 
tionnaire qui a laissé une entre- 
prise sous son entier contrôle 
s'endetter à hauteur de presque 
40 milliards de francs avec moins 
de 4 milliards de francs de fonds 
propres? Dans quelle industrie 
privée existe-t-il un actionnaire 
assez fou pour croire qu’un tel ra- 
tio donne une seule chance de 
survie à r entreprise ? 

Obtenir un consensus social en 
faveur du changement dans les 
entreprises nationales, mettre en 
place un véritable plan de restruc- 
turation et de développement. 
Mais aussi : mettre en oeuvre une 
stratégie claire et cohérente des 
différents acteurs publics. Assurer 
la continuité du management des 
entreprises nationales (an cours 
des dernières années, Air France a 
changé trois fois de président. Air 
Inter quatre fols). Garantir la per- 
sévérance dans l’action gouverne- 
mentale et le soutien des pouvoirs 
publics aux efforts de modernisa- 
tion (au lieu de ces alternances 
d’ordres et de contre-ordres 
économiques et sociaux liés à 
l'agenda politique et non au ca- 
lendrier de l'entreprise), voilà ce 
qu'ont fait les pays voisins. Voilà 
pourquoi iis réussissent à moder- 
niser leurs entreprises nationales. 


Gilles Bordes-Pagès est 
membre du Syndicat national des 
pilotes de ligne, administrateur re- 
présentant les salariés à Air France 


ont fait remarquer que les gens se 
souviendraient de l’endroit où ils 
étaient en apprenant l’assassinat, 
de la même manière qu’en Amé- 
rique, les gens se rappelaient où ils 
étaient en apprenant l'assassinat 
de Kennedy. Mais Rabin n’était 
pas Kennedy. On aimait Kennedy, 
on respectait Rabin. 

D y a quelques années, le sys- 
tème politique s’est laissé séduire 
par l’idée d’élections partielles en 
Israël, autre manifestation évi- 
dente de l'influence américaine sur 


la vie du pays. Les « primaires » 
n’ont même pas d'équivalent en 
hébreu. On dirait un concept cou- 
su sur mesures pour Itzhak Rabin 
et Benyamin Netanyahu, lui- 
même un produit de l'américanisa- 
tion. La mort de Rabin est une 
bonne occasion de repenser font 
cela. 

Quelques minutes avant d’être 
assassiné, Rabin songea à s’inté- 
resser au spectacle du chanteur de 
rock Aviv Gefen. C’était aussi dam 
la logique des choses : Gefen, reje- 
ton de la famille Dayan qui a joué 
un rôle dan< la fondation d’Israël, 
est aussi un symbole du nouvel Is- 
raéL 

L'université Bar-ilan où étudiait 
r assassin représente le contraire: 
voûà les deux aspects de la guerre 
culturelle. Ce n’est pas un hasard si 
le Likoud n'est pas arrivé à foire 
descendre dans la rue cent mill e 
opposants à la paix. Les électeurs 
dû Likoud aussi préférait rester à 
la maison devant leur télévision, à 
avaler des hamburgers et refuser 
de faire leur service de réserve à 
Gaza. 

Les opposants à la paix appar- 


par Didier Sicard 

L A contamination par le 
virus VIH n’en finit pas 
de faire tourner les 
têtes, au risque de les 
faire sombrer. Qu'un chirurgien 
soit atteint par ce virus et évoque 
la possibilité d’une contamination 
professionnelle (Le Monde du 
20 octobre), fl n’y a là rien d’anor- 
mal, d'illégitime ou d’ambigu. 
Mais que cette éventualité - qui 
reste absolument exceptionnelle - 
invite à se venger sur les malades, 
en les inquiétant sans raison, voBà 
qui est pervers. Car proposer le 
dépistage obligatoire pour le VIH, 
qu’il s’agisse d’un malade futur 
opéré, au nom d’une éventuelle 
contamination des chirurgiens et 
donc d’une protection des équipes 
soignantes, ou qu'il s’agisse d’tm 
malade opéré par un chirurgien 
atteint par le virus, au nom d’un 
soi-disant risque de transmission 
du chirurgien vers le malade, voilà 
qui en dit long sur notre incapacité 
à surmonter nos peurs et notre 
propension à les reporter sur au- 
trui Quelle triste leçon d’humani- 
té! 

Les médecins n’ont pas à se pro- 
téger des malades. Certes, fls ont à 
prendre les précautions profes- 
sionnelles qu'impose le risque in- 
fectieux en général. Mais un mé- 
decin, avant de toucher un malade 
ou de l’opérer doit-il s’assurer dé- 
sormais que celui-ci n’est pas por- 
teur de l’hépatite B, ou C, du virus 
VIH, du virus Ebola, de la peste ou 
de la diphtérie (qui risque de nous 
remenacer un jour) ? Assumer le 
risque et, en même temps prendre 
les précautions habituelles, quel 
que soit le malade, a toujours 
constitué la conduite normale 
d’un médecin digne de ce nom. 

Quant au risque de transmission 
du virus VIH (le virus de fhépatite 
B pose un problème différent) du 
chirurgien au malade, il font avoir 
l’honnêteté de reconnaître qu'il 
est nuL Doit-on encore rappeler 
que ce virus ne «saute pas» d’un 
sujet à un autre de façon imprévi- 
sible, mais-qu’fl fout des condi- 
tions très particulières maintenant 
bien connues ? Le simple contact 


tiennent en général au camp des 
calottes tricotées. Cest une guerre 
entre Aviv Gefen et les tenants du 
rabin Kook. Le fanatisme religieux, 
accompagné de peurs tradition- 
nelles et d'un pessimisme fonda- 
mental, s’enferme face à un nou- 
veau courant laïque, ouvert et 
optimiste dans ses fondements. 

Vers ia fin de ses jouis, Rabin re- 
présenta la croyance en ia force 
d'Israël de foire face aux dangers 
que comporte la paix. Cest une 
guêtre entre le présent immédiat 


et TFflstoire. Rabin représenta le 
pragmatisme du présent qui, lui 
aussi, est très américain : c’était sa 
grandeur de politicien. Nombre de 
ses électeurs n’y étaient pas prêts : 
Rabin, l’homme de ia « paix main- 
tenant», a violé rengagement qua- 
si idéologique à leur égard. 

fl n*y a pas d’excuse pour les di- 
rigeants des colonies qui ont porté 
le débat politique à un degré d’ex- 
citation antidémocratique. Bien 
avant de traiter Rabin de traître et 
de représenter son effigie en uni- 
forme de SS, ils ont déjà incité à 
violer la loi, ils ont encouragé 
toutes sortes d'assassins comme 
Baroch Goldstein et ont été à l’ori- 
gine de confrontations violentes 
avec Tannée. Le Likoud n’a pas fort 
ce qu’ü fallait pour réprimer ce cli- 
mat politique. Toutefois, fl faut 
préciser que ce n’est pas la droite 
qui a assassiné Rabin. L'assassin 
n'a pu trouver de soutien que dans 
les marges extrêmes de la société 
israélienne ; non pas au likoud, ni 
même parmi la majorité des co- 
lons. 

fl n’existe pas, de nos jours, de 
société démocratique qui n’ait pas 


éventuel de quelques gouttes de 
sang infecté avec une plaie opéra- 
toire n’a rien à voir avec je danger 
que constitue une injection intra- 
veineuse chez un héroïnomane oc 
que constituait une transfusion 
avant 1985. 

fl y a tout de même près de dit 
ans que Ton sait que c’est finjec- 
tion de sang infecté dans la rir- 
cidation sanguine qui est dange- 
reuse et non ie simple contact 
avec le sang infecté. 

Cette confusion épidémiolo- 
gique entretenue et amplifiât par g 
la peur ambiante brouille des va- 
leurs essentielles, mettant en 

Il faut avoir 
l'honnêteté 
de reconnaître 
que le risque 
de transmission 
du virus VIH 
du chirurgien 
au malade est nui 


cause l’honneur, la dignité, la res- 
ponsabilité et 1e fondement même 
du métier de médecin. 

Arrêtons ce triste débat passion- 
nel, qui reporte sur le dépistage la 
responsabilité de la prévention. 

Osons dire qu’un médecin ou 
qu’un chirurgien, s’ils ont le de- 
voir, eux, de tout faire pour éviter 
de contaminer un malade, n’ont 
pas à choisir de le soigner ou non S 
en fonction de tel ou tel marqueur 
infectieux. 

La médecine est au service du 
malade. Ne laissons pas les peurs 
de cette fin de siècle nous détour- 
ner de cette finalité essentielle. 


Didier Sicard professeur, est 
chef de service (médecine interne) 
à Vhôpitnl Cochin (Paris). 


ses groupuscules de fanatiques, de 
racistes, de fascistes. Une société 
se mesure à sa capacité de vivre 
avec ce virus. Il n’y a donc pas de 
quoi dire que la société israélienne 
est «malade», ni s’accrocher au 
sentimentalisme de P* union natio- 
nale». 

La société israélienne est en 
train de traverser une mutation so- 
ciale, mentale et politique. Elle se 
trouve devant une décision histo- 
rique difficile et elle est divisée, 
Rabin a laissé derrière lui un mou- 
vement politique et use majorité 
restreinte de voix populaires. 
D’une manière tout à fait para- 
doxale, le fait que tant d'Israéliens 
n’aient pas été entraînés par Rabin 
laisse espérer que tout ne dépend 
pas d’un seul homme. Même ceux 
qui soutenaient le processus de 
paix n’étaient pas sous le charme 
d'un diarisme personne L H semble 
que la plupart aient accordé à Ra- 
bin un crédit limité. « Va sur cette 
voie, lui ont-ils dit avec un scepti- 
cisme très sain, mais si tu échoues, 
tu nous auras perdus. » 

fl n'y a aucune raison que les 
choses changent De ce point de 
vue, fl n’y a aucune raison non plus 
de dire qu'après le meurtre «Israd 
es t différent». Le meurtre de Rabin 
doit rester dans les mémoires 
comme le jour de fflppour des ser- 
vices de sécurité, selon l’expres- 
sion du poète Hayon Gouri. Mais 
on peut se demander s’il aura sur 
Tensemble de la- société le même 
effet que la guerre de Klppour. Ap- 
paremment une majorité d’Israé- 
liens comprend que ia réussite du 
processus ne dépendait pas seule- 
ment de Rabin. Cest ainsi que se 
passent les choses dans un pays# 
démocratique ! Une politique na- 
tionale n’a pas à être identifiée à 
un seul homme ni à dépendre uni- 
quement de lui. 


Tom Segev est historien et jour- 
naliste 

Traduit de l’hébreu par Rosie Pin- 
has-Deipuech. e Haaretz 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Ce n'est pas une mince affaire 
que de vouloir transformer 
une administration en entreprise ! 


Israël après Rabin par Tom Segev 


Apparemment, une majorité d'Israéliens 
comprend que la réussite du processus 
ne dépendait pas seulement 
du premier ministre assassiné 
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Cercle vicieux par Ronald Searle 


Le Nigeria au ban des nations 

E N approuvant la tagne et fa France - présente an 
condamnation à mort travers d’entreprises comme 

“f Sa- Bouygues ou Elf-, réexaminent 

ro-Wlwa et dp huit ii* i<m r 


E N approuvant la 
condamnation à mon 
de l’écrivain Ken Sa- 
ro-Wïwa et de huit de 
ses compagnons, militants 
- comme toi - pour les droits de 
la communauté ogonie, la jante 
nigériane, issue du coup «f Etat 
de 1993, et an premier rang son 
chef, le général San! Abacba, 
ont achevé de se mettre au ban 
des nations. Ces condamnations 
à mort, prononcées au terme 
d’un procès * profondément irré- 
gulier », selon les termes du Fo- 
reign Office britannique, sont 
exécutoires et ne peuvent foire 
l'objet d'aucun recours. Cette 
urgence explique sans doute 
que la désapprobation interna- 
tionale prenne, pour le mo- 
ment, la forme d’appels à la dé- 
mence. 

Rien ne garantit que ces ap- 
pels seront entendus. Q se pour- 
rait que, au sein de la junte, les 
éléments les plus répressifs 
veuillent passer sur les mili- 
tants ogonls, petite communau- 
té méprisée par des militaires 
en général issus de grandes fa- 
mflles, la fureur qu’ils n'ont pu 
diriger contre les auteurs présu- 
més d'une tentative de coup 
d’Etat, en mars 1995, dont la 
réalité n*a jamais été établie, 
qui furent graciés le 1" octobre, 
sous la pression internationale. 

Mais que Ken Saro-Wiwa et 
ses coaccusés soient pendus ou 
qu'ils croupissent en prison 
sous le coup d’une condamna- 
tion qui peut être exécutée à 
tout moment, à l'instar des pri- 
sonniers indonésiens, 3 faudra 
de toute manière que les parte- 
naires du Nigéria, au premier 
rang desquels la Grande-Bre- 


tagne et (a France - présente au 
travers d’entreprises comme 
Bouygues ou Elf-, réexaminent 
leur attitude. 

En Afrique même, des voix de 
plus eu plus nombreuses se font 
entendre pour que l’on ap- 
plique au général Abacba le 
traitement qui ftrt réservé au ré- 
gime de rapartbeid en Afrique 
du Sud. le secrétaire général du 
Commonwealtb, Emefca Anyao- 
ku, un Nigérian, et le président 
du Zimbabwe, Robert Mngabe, 
ont appelé à Fexcluslon du Ni- 
géria des rangs de l'organisa- 
tion. 

le président Nelson Mandela 
a, pour le moment, gardé un 
profil bas, mais les opposants 
nigérians Pimploreut de rendre 
le soutien qu’ils lui avaient of- 
fert Ces mêmes opposants se 
disent aujourd’hui las d’inter- 
peller les capitales occidentales, 
tant Os ont l’impression de crier 
dans le désert. 

Pourtant, si foudres n'ap- 
plique pas avec la dernière ri- 
gueur sa doctrine du good go- 
vemment à Fégard de la junte 
nigériane, si Paris n’exige pas 
un respect minimal des droits 
de l'homme dans ce pays, gigan- 
tesque enclave anglophone 
dans le pré carré francophone, 
dont le destin pèsera lourd sur 
ses voisins, les Africains seront, 
une fois encore, forcés de 
constater quü y a deux poids et 
deux mesures. Qu’fl vaut mieux 
organiser un putsch dans un 
pays exportateur de pétrole que 
dans des micro-Etats comme la 
Gambie et les Comores. Et que 
la longue marché de F Afrique 
vers la démocratie est plutôt ca- 
botante. 


Les deux sidas 


■ décision du gouverne- 

■ _• mes» Juppé dê ne pas 

Ji«i honorer les engage- 
ments d'Edouard Balladur en 
matière de financement de la 
coopération internationale 
contre la pandémie de sida 
donne une bien piètre image de 
la France. Ainsi donc, après avoir 
tout fait pour insuffler une nou- 
velle dynamique au sein des or- 
ganisations onusiennes, après 
avoir annoncé sa volonté de dé- 
fendre les droits des malades les 
plus démunis, après avoir solen- 
ueUement réuni à Paris les repré- 
sentants de quarante-deux Etats 
pour en quelque sorte leur don- 
ner la leçon, la France serait inca- 
pable, aujourd'hui, de tenir ses 
promesses. 

On pourrait imaginer que la 
nécessité dans laquelle se trouve 
Factuel gouvernement de fout 
mettre en œuvre pour assainir tes 
finances publiques puisse se dou- 
bler Ici de considérations d’une 
autre nature, que les membres 
du gouvernement opposés à 
M. Balladur trouvent là une op- 
portunité politicienne. Si elle 
n’est nullement à écarter, l'hypo- 
thèse n’est pas suffisante. On 
tient eu effet à souligner au sein 
du gouvernement que les pre- 
mières coupes dans le budget de 
1a contribution française aux or- 
ganisations internationales 
avaient été faites au début de 
cette année, avant r élection pré- 
sidentielle. 

Comment Fancien premier mi- 
nistre pensaIt-3, dans ces condi- 
tions, traduire dans les faits ses 
déclarations solennelles, quand 3 
invitait * tous les pays qui le pou- 
i -aient » à suivre une France clair- 


voyante et généreuse, prête à en- 
gager 100 mflBons de francs dans 
ce combat.: planétaire ? Au- 
jourd’hui la déception est à la 
mesure de Patiente et Pon paît 
comprendre les mifieux associa- 
tifs de lutte contre la sida quand 
ils estiment, dépités, que la 
fraue « trahit les sidéens du dersr 
monde ». La mise en tanière d’un 
manquement à la parole donnée 
et des failles dans la continuité 
de FEtat condmra-t-eSe le gou- 
vernement à foire machine ar- 
rière? 

Au-delà de ces tristes péripé- 
ties, Q reste à dire quelques dé- 
rangeantes vérités. L'épidémie 
continue de progresser de ma- 
nière dramatique dans les pays 
du tiers-monde, où cette maladie 
sexuellement transmissible 
frappe massivement hommes, 
femmes et enfants. Dans le 
même temps, aucune maladie 
n’a, comme le sida, amant mobi- 
lisé les autorités et FopfaUou des 
pays industrialisés où la conta- 
gion semble, pour FessentieL cir- 
conscrite aux milieux homo- 
sexuels et toxicomanes. Aussi 
j amais tfa-t-on pu disposer aussi 
vite, face à une épidémie, de tels 
moyens financiers, d'origine pu- 
blique ou caritative, pour la re- 
cherche, la prévention et le sou- 
tien aux malades. Cette manne, 
gouvernements et associations 
pourraient, au moins aussi utile- 
ment qu'en France, la partager 
avec les pays qui en ont, quoi 
qu’on en pense, le plus besoin, 
principalement en Afrique, en 
Asie et en Amérique du Sud. On 
alors, faudralt-0 admettre qnH 
existe réellement dème ridas, Fun 
des pays riches, Fantre des pays 
pauvres? 
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AU FIL DES PAGES/International 


Un Allemand pas commode 


PEUT-ON {TIRE un patriote français et un social- 
démocrate internationaliste ? la réponse affirma- 
tive ne fait guère de doute. S Pon remplace « fran- 
çais» par « allemand », tout change. Parce que 
dans note mémoire - et dans ceBe des Allemands - 
Fhistoire a laissé des traces douloureuses qui 
poussent à mettre, pour F Allemagne, un signe 
d’ég a lité entre patriotisme et nationalisme- Lac de 
son voyage triomphal outre-Rhin en 1962, le géné- 
ral de Gaulle en a étonné plus d’un en brisant ce ta- 
bou. 

Un ho mme pofitique altananri, cependant, avait 

osé affirmer dè^ la fin de la guerre qu’on pouvait 
être un patriote et un internationaliste : Kart Scfru- 
matfctt qm ffirigea le Ifeiti sodaMémoaate del945 
à 1952. » De mauvais Allemands ne peuvent être de 
bons Européens », cfisaft-3. On encore : « On ne peut 
pas détiermpeupkcdkrncmdkdmitdedéfendreses 
intérêts. Suriné si des incitations vkrmentde Fégosme 
national sans bornes d’autres pays. » Q pensât aux 
Alliés, et rexammeift aux français, y comprôàses 
camarades de la SFIO, avec lesquels 3 ne s'entendait 
pas. La seule différence entre ce «natwnd-socia- 
liste » et Hâta; disait Vincent AurioL est qull n'est 
pas smguinage. Schumaffier, pour sa paît, ne par- 
donnait pas aux (fonçais d’avoir accepté par F ac- 
cord d’armistice de 1940 de Bvrer la léfogiés alle- 
mands aux nazis. 

Ce «méchant Prussien» étaft pourtant tout aussi 
digne de représenter FAOemagoe nouvelle que le 
cathoëque rhénan Adenauer, de vingt ans son aîné. 
Le journaliste Peter Mereeburger fa retrouvé, de- 
puis sa naissance, le 13 octobre 1895 à Culm 
(ChdmnoX dans cette partie de la Prusse qui sera 


attribuée à la Pologne par le traité de Vérsa31e& Les 
Schumacher sont bomgeois, protestants, conserva- 
teurs mais éclairés. Avec les enfants polonais et 
juifs, le jeune Kurt apprend très tôt qœ la natkxi 
n'est pas une construction ethnique, mais une 
communauté de destin fondée sur la volonté. En 
1914, il s’engage, convaincu de défendre la civilisa- 
tion contre la barbarie venue de l'Est Blessé sur le 
fiant russe, il est amputé du bras droit Sa guerre est 
terminée ; Q en profite pour écrire sa thèse sur l'Etat 
démocratique. Son biographe le peint comme un 
«n$xrf)forihm<3fcanf» qui détrod ta République de- 
Weimar contre tous ses ennemis, de droite comme 
gauche. L'expérience de cette prenaftxe'tiém o-< 
cratie al l e m a n de si injustement décriée convaint 
Kurt Schumacher que La gauche ne doit plus jamais 
pouvoir être soupçonnée de brader Ptntérêt natio- 
nal. 

« LA DÉMOCRATIE DOIT SE GAGNER » 

Au dâxit de 1933, fl tente de créer une organisa- 
tion dandestine pour lutter contre les nazis, mais, le 
6 jnfflet, 3 est arrêté et envoyé à Dachau, où 0 passe 
dix ans, avant d’être de nouveau entamé en juillet 
1944 après fattentat manqué contre Ifidec II revient 
du camp certain que « ce que nous avons enduré ici 
nousfimde à recevoir la direction politique du pays». 
11 ne veut pas qu’eDe échoie à ceux * qui ne savaient 
pas »: «Os en savaient assez sur les camps pour avoir 
peur.tSt-Ü, et cette peur était k meilleur soutien du ré- 
gime.» 

Du’anivaa pas au pouvoir, mais 3 n’aura de cesse 
de prouver que l'Allemagne, «son» Allemagne, 
peut revendiquer, la tète haute, l'égalité avec les 


vainqueurs du Reich. « la démocratie ne s’établit pas 
sur ordre. Cest pourquoi eSe ne peut être un cadeau 
des Alliés: elle doit se gagner. » fl reproche à Ade- 
nauer de brader les intérêts allemands pour s'attirer 
les bonnes grâces des Occidentaux. Et surtout, en 
s'intégrant à FOuest, celui qu'il appelle le « chance- 
lier des Alliés » renvoie aux calendes grecques r unifi- 
cation de PADemagne. Comme Adenauer, fl pense 
que le succès de la RFA aura un effet d'aimant sur 
les Allemands condamnés au communisme ; fl veut 
rumté dans h liberté, pas 1 Unité sans la liberté. 

Schumacher; qui en 194Sasubi l' a mp u t a tion de ta 
jambe gauche à la suite d’une thrombose, meurt le 
20 août 1952. Brillant orateur, polémiste mordant, 
homme politique intransigeant, fl a donné à la RFA 
naissante une opposition combative, sans quoi fl n V 
a pas de vrae démocratie, fl a posé tes questions qui 
ont dominé la vie politique allemande pendant 
quatre décennies ; l'intégration européenne 
condamne-t-elle la réunification ou en est-elle la 
condition ? Les abandons de souveraineté dimi- 
nuent-ils le statut de TABemagne ou sont-fls le préa- 
lable à son retour dans la communauté internatio- 
nale ? fl a souvent apporté des réponses erronées 
mais riches d'enseignements pour les débats ac- 
tuels. fl faut que son histoire, qui est aussi largement 
ceBe de ce siècle en Europe, soit très vite accès sfoie 
aux lecteurs fianças. 

Daniel Vemet 

* Der schwierîge Deutsche, Kurt Schumacher; 
par Peter Merseburger. Ed. DVA, 544 pages, 
78 DM. 
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Monnaie unique: 

iescredos 

allemands 

Suite de la première page 


Tel est le scénario idéal, auquel les 
hauts fonction n aires disent vouloir 
croire. 

Chez d’autres, le discours se 
nuance. « Le respect du calendrier est 
une contrainte salutaire pour les 
hommes politiques, observe PhïHpp 
de Walderdoift peste-parole de la 
puissante Association des chambres 
de commerce et d'industrie, mais ce 
n'est pas une fin en soi » «Une mon- 
naie unique mal préparée échouerait, 
ajoute-t-il, et ce sentit une catastro- 
phe pour PEurope. Lîdâi serait discré- 
ditée patdant cinquante ans.» Autre- 
ment dit, mieux vaut, si nécessaire, 
retarder la naissance de la monnaie 
unique que damer le jour à une en- 
fant handicapée. Mieux vaut s’en te- 
nir aux exigences de Maastricht que 
se cramponner inutilement à 
réchéandec 

Les gouvernants de Bonn par- 
tagent Largement cet ordre de priori- 
tés. jugeant au passage hérétique 
rmterprétation flexible des critères 
de convergence récemment prûnée 
par les six principaux instituts 
économiques aflemands. «Nous ne 
somma pas des ayatollahs du moné- 
tarisme, se défend-on au ministère 
des finances. Mais recommander Fas- 
souptissement des critères est contre- 


productif. Cest ouvrir la boîte de Rm- 
dore, et admettre que le respect des 
critères devienne un sujet de débat 
Fan prochain, lors delà conférence in- 
tergouvemementale. Nous voulons 
une monnaie unique forte, durabk- 
ment finie. » 

« B. faut exclure tarie concession sur 
ce point renchérit M. de Walder- 
doÆ Car les poffiftiens ne tarderont 
pas à en profiter, fls son à FqffùL En 
Allemagne comme ailleurs. Us se 
comportent en chiens de chasse, ns 
ont déjà senti le gibier. » Comme 
pour légitimer les craintes de cet 
avocat de la rigueur, l'une des 
grandes figures de la démocratie 
chrétienne au Bundestag observe 
quelques heures plus tard gu’ après 
tout, le moment venu, l'importance 
des efforts accomplis pour adhérer à 
PtïEM comptera autant que la sou- 
mission absolue aux pourcentages 
de Maastricht et qu’un excès d'inté- 
grisme pourrait nuire en la matière. 
« Bien sür, ajoute-t-il aussitôt, fl serait 
malvenu de dire cela publiquement » 

Vbe de Bonn, la sacro-sainte stabi- 
lité est une exigence de longue du- 
rée. Bien des années après la mise en 
œuvre de la monnaie unique, les 
membres de FUEM devront mainte- 
nir et, de préférence, renforcer leurs 
disdpfines budgétaires et fiscales, fls 
devront se préserver eux-mêmes des 
tentations laxistes - et empêcher, 
notamment le retour de l'inflation 
maudite -en négociant ensemble un 
durcissement des sanctions exis- 
tantes, trop faibles ou trop vagues. 

En montrant le bon exemple, 
FUEM exercera «un attrait mngné- 
tique » sur les candidats à l'adhésion. 
Q faudra aussi rappeler à Tordre et, si 


besoin, punir les mauvais élèves de 
la classe européenne. C'est dans cet 
esprit que te ministre allemand des 
finances, Théo Waigd, vient de sug- 
gérer pour rapiès-1999, aux termes 
d’un « pacte de stabilité », la créa- 
tion d’un « Conseil européen de sta- 
bilité » qui coordonnerait et surveil- 
lerait les politiques budgétaires des 
membres de FUEM. Stabilité encore, 
stabilité toujours. 

Après 1999, deux salaries moné- 
taires devront coexister. Comment 
J UEM s'insérera-t-elle dans le grand 
marché ? L'Allemagne, pas plis que 
ses partenaires, n’a, pour l'instant, 
de réponse précise à cette question. 
* Une solution existe, prédit un ex- 
pert. Elle consisterait à mettre en 
place un nouveau système monétaire 
européen , plus asymétrique que Fac- 
tuel. En tout cas, ks monnaies natio- 
nales survivantes devront se définir 
par rapport à la monnaie unique. 
Elles seront comme des étoiles gravi- 
tant autour du soleil » 

En attendant, PADemagne affiche 
un souri majeur: la France sera-t- 
efle au rendez-vous ? Aura-t-elle ra- 
mené avant 1997 ses déficits publics 
au chiffre fatidique - 3 % du PIB - 
fixé à Maastricht ? «La France est en 
mesure, note-t-on au ministère de 
l’économie, de respecter à temps tous 
les critères de convergence. Ce sera 
douloureux. Mais mieux vaut agir vite 
et fort que laisser le mal empirer. Le 
tournant de la rigueur pis par Chirac 
est aédiNe. Les marchés ont bien réa- 
gi» Comme dit un haut personnage 
de la CDU, exprimant un point de 
vue largement partagé, «la France 
txut être au rendez-vous s‘ ette veut, et 
/espère qu'eUe le veuf». Une chose 


est sûre, souligne-t-on à Bonn, 
FUEM est inconcevable sans la 
France. 

Et si la principale inquiétude de 
F Allemagne, c’était, en cette période 
de doute, l’Allemagne efle-mème? 
Comment se convaincra-t-elle de re- 
noncer au mark bien- aimé? Com- 
ment tes dirigeants désarmeront- 3s 
le scepticisme des citoyens, hostiles 
pour 70% à la monnaie unique? 
Comment les persuader qu’ils ne 
perdront pas au change ? Comment 
dépassionner le débat au moment 
mêrae où le SPD, tenté par les si- 
rènes populistes, semble vouloir 
faire de la monnaie unique un cheval 
de bataille dans la perspective des 
élections parlementaires de 1998 ? 

« Helmut Kohl, admet un haut res- 
ponsable, ne pourra pas faire cavaBer 
seul H de\ra trouver des relais auprès 
de Vopmion, mobiliser les entreprises, 
(es syndicats, les chambres de 
commerce, les églises, les caisses 
d'épargne ». Tous devront, prévoit 
un députe, expliquer clairement aux 
Aflemands qu’en abandonnant le 
mark fls ne feront aucun sacrifice : 
* fl kur faudra considérer la monnaie 
unique comme une sorte de dot offerte 
au nouveau mariage de l’Europe. » 

Jean-Pierre Langellier 


RECTIFICATIF 

CONTRAIREMENT à ce que nous 
avons indiqué dans nos éditions du 
10 novembre, Camille Cabana n’a pas 
été ministre des privatisations dans te 
gouvernement d'Edouard Balladur, 
de 1993 à 1995, mais dans celui de 
Jacques Chirac, de 19S6 à 193S. 
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TRAVAIL Le ministère du travail 
et trois associations d’entreprises 
ont organisé 1e jeudi 9 novembre la 
première <r convention de l’innova- 
tion soda/e ». Dans un contexte de 


ENTREPRISES 
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crise économique qui favorise l'ex- 
clusion et la précarité, certaines so- 
détés essaient, malgré tout, d'asso- 
cier leurs salariés à leur 
développement. • ORGANISATION 


DU TRAVAIL, qualification profes- 
sionnelle, gestion de l'emploi, dia- 
logue social, santé et sécurité au tra- 
vail constituent les pistes les plus 
pratiquées. • CERTAINS RESPON- 


. MOUVEAU MINISTRE DÉLÉGUÉ A 
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La crise économique modifie les formes d’innovation sociale 

Ne pouvant augmenter les salaires ni développer l'emploi, des entreprises modifient l'organisation du travail 
et accroissent les compétences des salariés. Beaucoup plaident pour un droit à l'expérimentation 
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PEUT-ON ENCORE aujourd'hui 
parler d’innovation sociale ? A 
l’heure où tous les sondages 
marquent un désenchantement 
des salariés à l’égard de leur entre- 
prise. ou les accidents du travail 
augmentent à nouveau et où la 
disparition des stocks a pour corol- 
laire la flexibilité du temps de tra- 
vail. le propos peut paraître provo- 
cateur. 

En 1993. l’Agence nationale pour 
l’amélioration des conditions de 
travail (Anact), créée vingt ans plus 
tôt par le gouvernement, avait dû 
se résoudre, pour fêter son anni- 
versaire. à célébrer « vingt ans de 
conditions de travail**, passant pu- 
diquement sous silence. P« amélio- 
ration » de celles-ci. L’Anact vient 
cependant de reprendre son de pè- 
lerin en organisant, jeudi 9 no- 
vembre à Paris, la première 
Convention de l’innovation so- 
ciale, en partenariat avec trois as- 
sociations d’entreprises : le Centre 
des jeunes dirigeants (CJD), Entre- 
prise & Personnel et l'Association 
nationale des directeurs et cadres 
de la fonction personnel. 

Premier constat : les entreprises 
continuent d’innover sur le plan 
sociaL Certes, U n'y a plus ce fa- 
meux « grain à moudre », cher aux 
partenaires sociaux, mais, dans 
certaines entreprises, direction et 
syndicats tentent d'améliorer les 
conditions de travail, de lier pro- 


ductivité et accroissement des 
compétences, de réfléchir à l’orga- 
nisation du travail en tenant 
compte des besoins de l’entreprise, 
mais aussi de la vie des salariés. 

FORMATION ET POLYVALENCE 
Un guide publié à l’occasion de 
cette manifestation recense plus 
de cent quarante exemples répartis 
dans huit domaines : les compé- 


tences, la conception des systèmes 
de travail, le dialogue social, r en- 
treprise citoyenne, la gestion de 
l’emploi, l'organisation, la santé et 
la sécurité, et le temps de travail. 

Parmi les exemples les phis re- 
marqués, figure Happich, sous- 
traitant de l'industrie automobile 
en Lorraine, une des rares entre- 
prises à avoir mis en place un plan 
d’égalité professionnelle dès 1991. 


Constatant que les 150 ouvrières 
□'étaient qu'exceptionnellement 
promues et que la plupart d’entre 
elles soufflaient de troubles mus- 
culo-squelettiques causés par la ré- 
pétitivité de leur travail, Happich a 
consacré 940 heures sur trois ans à 
la formation de chacune d'entre 
elles (par comparaison, la forma- 
tion d’un ingénieur dure 1200 
heures) pour qu’elles puissent de- 
venir polyvalentes ou que leur tra- 
vail soit moins pénible. 

Même en cas de difficultés 
économiques, l’exdusion des sala- 
riés les moins qualifiés n’est pas 
une fatalité. Au lieu de licencier les 
salariés dont Pétât de santé ne per- 
mettait plus de travailler en milieu 
industriel, le groupe Yves Rocher a 
créé en 1994 un atelier protégé qui, 
au départ, employait six personnes 
et fournit aujourd'hui du travail à 
plus d’une vingtaine de handica- 
pés. 

SANTÉ ET SÉCURITÉ 

Contrairement à une idée reçue, 
les syndicalistes mènent également 
des actions innovantes en faveur 
de l’emploi. Quand le carrossier 
Heuiiez a voulu se séparer de 
600 personnes (un tiers de l’effec- 
tif) embauchées sous contr at à du- 
rée déterminée, la CFDT a créé un 
centre d’accompagnement et 
d’orientation (CAO) pour aider ces 
personnes à retrouver un travail 


En s’appuyant sur cette structure, 
83 personnes ont retrouvé un em- 
ploi et 50 ont entamé une forma- 
tion débouchant sur une qualifica- 
tion professionnelle. 

OBSTACLES LÉGISLATIFS 
Si la notion d’entreprise ci- 
toyenne paraît souvent galvaudée, 
un nouveau champ d’intervention 


pourrait lui per met t r e de retrouver 
ses lettres de noblesse : la préven- 
tion médicale. Au moment où la 
maîtrise globale des dépenses de 
santé devient un objectif priori- 
taire du gouvernement, des voix de 
plus en plus nombreuses s’élèvent 
pour que les entreprises multi- 


plient les actions de prévention et 
établissent un lien entre cet objec- 
tif national et la santé et la sécurité 
au travaH 

Pour qu’elles ne soient pas qu’un 
simple effet de mode ou des phé- 
nomènes de labo ratoir e. l'innova - 
tkjn et F expérimentatio n ont be- 
soin de relais nationaux. Les 
entreprises, mais aussi certains 


syndicats, plaident désonnais pour 
un droit à l’expérimentation. 
L’idée fait visiblement son chemin 
mais les obstacles législatifs restent 
déterminants. Là aussi, l'innova- 
tion est urgente ! * 

Frédéric Lemaître 


Réformer la formation en 1996 

Nouveau ministre délégué à remploi, Anne-Marie Couderc a ef- 
fectué sa première Intervention publique, jeudi 9 novembre, en clfi- 
ture de la Convention de T innovation sociale. Entre un modèle de re- 
lations sociales à la britannique ou à l'allemande, son choix est fait: 
« L’Allemagne, les pays Scandinaves, le Québec sont plus avancés que 
nous en matière de négociations globales et de prévention des co nflits . 
Nous pourrions nous en inspirer. » Elle souhaite que se développe 
Han* les entreprises « une concertation entre partenaires sociaux sur 
les stratégies industrielles ». 

C’est sur la formation continue que le ministre s’est montré le plus 
préds. Annonçant son intention de revoir la loi de 1971, Anne-Marie 
Couderc s’est Interrogée : « Plutôt qu'obliger les entreprises à consa- 
crer un pourcentage de la masse salariale à la formation de leurs sala- 
riés, peut-être finit-il passer à un capital-temps pour chaque salarié ? » 
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La grande distribution souhaite 
négocier avec le gouvernement 


ÉCLABOUSSÉS par les « af- 
faires », accusés par Jean-Pierre Raf- 
farin, ministre des PME et du 
commerce, d’effectuer des promo- 
tions comméra aies qui ne «sont en 
réalité que les promotions du chô- 
mage » et par Alain Juppé de défigu- 
rer les périphéries des villes, les dis- 
tributeurs ont finalement déridé de 
jouer la carte de l’entreprise ci- 
toyenne. Répondant point par point 
aux attaques, la FCD (Fédération 
des entreprises du commerce et de 
la distribution ), qui représente 
600 000 emplois, 3 rendu public, jeu- 
di 9 novembre, un acte pour T ave- 
nir de la grande consommation, 
présenté mi-octobre aux pouvoirs 
publics. Elle propose des mesures en 
faveur de l'environnement et de 
f emploi, s’engageant notamment à 
signer en 19% « 14 OOO contrats en 
alternance pour les Jeunes et 
2 000 contrats initiative-emploi ». En 
contrepartie, elle souhaite que le 
gouvernement réexamine sa posi- 
tion sur plusieurs dossiers. 

Tout d'abord, la FCD hd demande 
de revenir sur «fa politique dite de 
gel des grandes surfaces » et d’« au- 
toriser les créations nouvelles de ma- 
gasins, en appliquant la loi Royer ». Si 
sou principal inconvénient était de 
favoriser la corruption en donnant 
« un trop grand pouvoir économique 
aux hommes poétiques », elle a tou- 
tefois, selon Jérôme Bédier, pré- 
sident de la FCD, permis un déve- 
loppement équilibré de la grande 
distribution et du petit commerce. 
« Même sV a diminué de 12% en dix 

40% du commette de détail 

Les hypermarchés et les su- 
permarchés ont réalisé environ 
40% du chiffre d’affaires du 
commerce de détail en 1994 
(500 milliards de francs), selon la 
réactualisation des comptes du 
commerce de Flnsee, rendue pu- 
blique le 8 novembre. La crois- 
sance du secteur a atteint 1,2 % 
en 1994. Celle des hypermarchés 
(+ 4.9 %) et des supermarchés 
(+3,1%) a été plus soutenue. 
L’amélioration de la conjonc- 
ture économique en 1994 n’est 
cependant pas perceptible dans 
leur performance. Cette situa- 
tion concerne également la 
vente par correspondance, qui 
é,é ,on8 ‘ 



ans, le nombre de points de vente de 
détail atteint en 1992, 575 magasins 
pour 100000 habitants - auxquels il 
faut ajouter 72 boulangeries - contre 
seulement 1,6 hypermarché et 11 su- 
permarchés.» 

La FCD insiste sur le rôle structu- 
rant que peuvent avoir les hyper- 
marchés : « Contrairement aux petits 
commerces, üs ont les moyens finan- 
ciers d'assurer la sécurité nécessaire à 
leur maintien dans les quartiers diffi- 
ciles. * «Si on gèle l’implantation des 
grandes surfaces dans les banlieues, il 
n’y aura plus personne. » 

RÉFORME SUR LA CONCURRENCE 

Cependant, le principal point de 
tension entre les pouvoirs publics et 
les distributeurs concerne une éven- 
tuelle réforme de la législation sur la 
concurrence- La FCD critique vio- 
lemment le projet de renforcer l’en- 
cadrement des relations entre les 
distributeurs et leurs fournisseurs, 
en modifiant notamment le seul de 
revente à perte. Selon Daniel Ber- 
nard, préskient de Carrefour, il re- 
rient à « céder aux partisans de la vie 
chère » et à pénaliser un des sec- 
teurs les plus compétitifs, suscep- 
tible de « dynamiser Viconmie fran- 
çaise». De leur côté, Edouard et 
Michel-Edouard Leclerc estiment 
que cette réglementation « oblige- 
rait les distributeurs à augmenter 
leurs prix de 3% à 8% selon les pro- 
duits». 

Malgré cette levée de boucliers 
unanime, les distributeurs se disent 
prêts à devenir plus solidaires des 
fournisseurs. Face aux craintes de 
« déréférencement abusif », la FCD 
propose d> introduire un délai de 
préavis avant rupture des relations 
commerciales, de trois mois pour une 
ancienneté d’au moins deux ans». 
Eüe envisage de créer un « guichet 
d'orientation à l’exportation pour les 
PME », qui leur permettrait de 
«profiter du développement interna- 
tional des distributeurs, comme le 
souhaite le gouvernement ». Ce net 
assouplissement traduit, selon la 
formule de M. Leclerc, un refus de 
«surenchérir sur les récentes invec- 
tives gouvemementtdes à Fégard de la 
distribution ». fi faudra attendre le 
27 novembre avec l’annonce par 
Alain Juppé du plan PME et de son 
volet sur la distribution, pour 
connaître la réponse du gouverne- 
ment à cette proposition de trêve. 

H.R. 



SELON Air France, le taux de participation à 
la grève des hôtesses et stewards d’Air France 
et d’Air Inter s’est élevé, jeudi 9 novembre, à 
49%. Selon les deux principaux syndicats du 
personnel navigant commercial qui ont appelé 
à la grève, le SNPNC (Syndicat national du per- 
sonnel navigant commercial) et CUnac-CGC, il 
était de 75% chez Air Fiance et de 90% chez 
Air Inter. Cette traditionnelle bataille des 
chiffres entre direction et syndicats est plus dé- 
terminante que jamais. Car le président du 
groupe aérien, Christian Blanc, a menacé lundi 
6 novembre de rompre les contrats de travail 
du PNC si la grève était « massivement suivie ». 
Le mot d’ordre de grève court jusqu’à samedi 
Il novembre à minuit. 

Christian Blanc a toutefois pris des disposi- 
tions pour renouer le dialogue avec les parte- 
naires sociaux : une réunion avec les six syndi- 
cats du personnel navigant commercial est 
prévue lundi B novembre. Les interventions du 
gouvernement ont sans aucun doute pesé dans 
sa décision. Selon une source gouvernemen- 
tale, un conseil d’administration, qui aurait dû 
avoir lieu lundi 13 novembre avec à l’ordre du 
jour la modification des statuts du personnel, a 
été repoussé à la date initialement prévue, le 
22 novembre : « Nous voûtions qu’avant d’en ar- 
river là, Christian Blanc renégocie après la 
grève. » C h ez Air France, on déclare ignorer 



cette modification de calendrier. Christian 
Blanc ne bénéficie plus en effet du soutien de 
l’ensemble du gouvernement, malgré rengage- 
ment du premier ministre 0 y a encore quel- 
ques semaines. On fait d’ailleurs circuler deux 
noms d’éventuel remplaçant : celui de Jean 
Pierson, administrateur gérant d’Airbus Indus- 
trie depuis 1985 et celui de Vincent Lanata, chef 
d’état-major de l’armée de Fair de 1991 à 1994, 
aujourd’hui chargé de mission auprès du mi- 
nistre des transports, Bernard Pons. 

A dix heures et demi, vendredi 10 novembre, 
les hôtesses et stewards du groupe devaient se 
réunir devant la Grande Arche de la Défense 
avant d’aller manifester leur mécon tentem ent 
devant le ministère des transports. Les deux 
syndicats organisateurs, le SNPNC et FUnac- 
CGC, craignaient qu’Air Fiance n’ait organisé 
une contre-manifestation. « fi n’en est absolu- 
ment pas question », répond la direction de la 
compagnie nationale. 

CONTTO-MAMFE5TATION EXOTIQUE 

Pourtant jeudi 9 novembre, au moment où le 
SNPNC tenait une conférence de presse, près 
de 200 salariés s’étaient retrouvés devant le 
siège du syndicat et y manifestaient leur désac- 
cord avec la grève des PNC Toutes les nationa- 
lités étaient représentées: Italie, Angleterre, 
Suède mais aussi Brésil Venezuela, Mexique 


ou encore Inde. «Quand j'ai appris qu’une 
conférence de presse avait ttèiï, fai décidé, spon- 
tanément, de prendre quatre jours de vacances 
pour venir à Paris exprimer mon désaccord », ex- 
plique Marcos Zani, cadre supérieur d’Air 
France au Brésil qui tient à bout de bras une 
pancarte «Air France BrésÜ Laissez- nous tra- 
vailler ». 

Le syndicat vénézuélien Atavef (Association 
des travailleurs d’Air Rance au Venezuela) a 
également tenu à traverser les mers pour affi- 
cher son soutien à Chritian Blanc «Les grèves à 
répétition d’Air France vont nous enfoncer dans 
les pertes », considère M. Vijaykumar, directeur 
du personnel d’Air France en Inde, qui avait, lui 
aussi, pris sur des vacances pour venin Des at- 
tachés commerciaux français sont présents, ap- 
paremment par un mouvement plus spontané. 
« Nous en avons assez de subir en direct les réac- 
tions des clients », lance une jeune femme pari- 
sienne. «Hier fai dû reprendre 300 places à des 
personnes qui avaient peur de ne pas voler. » le 
malaise est réel chez Air France et Jean-Paul 
Meheust, le prérident du SNPNC, reconnaît le 
réel isolement des hôtesses et stewards dans la 
compagnie. « On retrouve au sein d’Air France 
les mêmes clivages que dans la société: les navi- 
gants sont considérés comme des nantis. » 

Virginie Malingre 





La Lyonnaise des eaux rebâtit son pôle bâtiment-travaux publics 

La réorganisation aboutit à une quasi-disparition de Dumez 


CINQ ANS après le rachat de Du- 
mez, la Lyonnaise des eaux éprouve 
une nouvelle fois le besoin de réor- 
ganiser son activité batiment-tra- 
vaux publics (BTP) composée de 
Dumez et de GTM-Entrepose. Pro- 
fitant du départ à la retraite d’An- 
dré Janosson, PDG de GTM -Entre- 
pose, le groupe a décidé de 
refondre la structure de sou pôle 
construction. 

Désormais, tout le BTP est re- 
groupé au sein de GTM-Entrepose. 
Dumez avait apporté, en mais 1994, 
ses activités de bâtiment et de tra- 
vaux publics à une structure 
commune baptisée Dumez-GTM, 
contrôlée d’abord à parité par GTM 
et la Lyonnaise puis devenue filiale 
à 100 % de GTM - Entrepose depuis 
juillet dernier. Il perd aujourdhui 
totalement son autonomie : la so- 
ciété, qui avait un siège séparé, re- 
joint celui de GTM-Entrepose : les 
équipes seront fusionnées, le nou- 
vel ensemble devrait réaliser 42,4 
milliards de francs cette année. 

jean-Louis Brault un proche de 
Jérôme Monod, président de Du- 
mez, puis de Dumez-GTM, est 


nommé PDG de GTM-Entrepose et 
prend la direction du pôle construc- 
tion. A ses cô tés, Henri de Roissard, 
PDG d’ETPM, la filiale spécialisée 
dans les activités offshore de GTM- 
Entrepose, prend la présidence de 
Dumez-GTM et sera chargé à ce 
titre de de la direction opération- 
nelle du BTP et de la fusion des 
équipes. 

Cette réorganisation s’inscrit 
dans un processus logique, voulu 
par Jérôme Monod. Depuis le ra- 
chat de Dumez, le président de la 
Lyonnaise n'a jamais caché son mé- 
contentent à l'égard de cette entre- 
prise. Tout Ta déçu : la qualité de 
ses filiales françaises, sa gestion, ses 
piètres performances. Malgré d’im- 
portantes restructurations, le 
groupe de BTP a toujours été en 
pâte depuis 199L A l’inverse, Jé- 
rôme Monod a toujours apprécié 
GTM-Entrepose, alors filiale de Du- 
mez. La société, qui s’est diversifiée 
dans des activités comme l’off- 
shore, les concessions autorou- 
tières, l’ingénierie et les routes, a su 

maintenir des bénéfices, quelle que 
soit la conjoncture du BIP. 

i 


Cette réorganisation du pôle 
construction aboutit à la quasi-dis- 
parition de Damez. La société, qui a 
dû se séparer de nombreuses socié- 
tés au cours de ces dernières an- 
nées, n’est plus qu’une coquille 
vide. Dépouillée de ses act i vité s tra- 
ditionnelles, de ses salariés, de son 
siège, elle n’a plus qu’une filiale im- 
mobilière, Dufimm. Source, depuis 
plusieurs années, de déboires qui 
ont coûté plus de 5 milliards à la 
Lyonnaise, Dufimm est condamnée 
à disparaître. La Lyonnaise 
conteste, cependant, l’analyse. « 
Dumez va rester présent par son 
nom, ses références notamment à 
l’étranger, ses équipes », soutient 
Jean-Louis Brault 

RÉDUCTIONS D'EFFECTIFS 

Malgré cette restructuration, la 
Lyonnaise des eaux n’en a sans 
doute pas fini avec le BTP. La 
conjoncture du secteur s'annonce, 
cette année encore, très déprimée. 
Le groupe, qui a supprimé près de 

2.000 emplois sur 68.200 depuis 
cinq ans, prévoit une nouvelle ré- 
duction d'effectifs. Mais fl se refuse 

■». •£ 


pour rinstant à donner un ordre de 
grandeur, fi souhaite que le BTP 
paisse atteindre une rentabilité de 
1 % d’ici à trois ans. « C’est un ob- 
jectif ambitieux », souligne M. 
Brault 

Pour préserver ses résultats me- 
nacés par l’apport de Dumez, 
GTM-Entrepose a lancé en sep- 
tembre une offre publique 
d’échange sur Jean Lefebvre, une fi- 
liale. rentable spécialisée dans la 
construction de rontes. Il en 
contrôle désormais 96 % du capital. 
Cette opération présente un im- 
mense avantage pour la Lyonnaise : 
le groupe de Jérôme Monod ne dé- 
tient plus désnn Tiiafe que 48^2 % de 
GTM-Entrepose contre 65 % aupa- Æ 
ravant n en conserve cependant * 
60,5 % des droits de vote. Ce mote 
tage permet à la lyonnaise de gar- 
der la direction opérationnelle de 
son pôle construction, tout en en 
minorant les résultats dans ses 
comptes. Comme ri Jérôme Monod 
ne s’attendait pas, avant long- 
temps, à un redressement du BTE 


Martine Orange 
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Abaissant ses taux, la Banque de France 
prend acte du nouvel environnement politique 

Le dispositif de crise mis en place au début du mois d'octobre a été levé 
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LE CONSEIL de la politique mo- 
nétaire (CPMJ de-la Banque de 
France a décidé d’abaisser, jeudi 
9 novembre, à Pissue de sa réunion 
bimensuelle, son taux directeur 
plafond- Le niveau des prises en 
pension, qui constitue te tam mart- 
mum auquel les établissements de 
crédit se refinancent auprès de la 
banque centrale, a été ramené de 
6*60 % à 635 %. L'institut d’émis- 
sion a par ailleurs choisi de rétablir 
le guichet des opérations de cinq à 


Une décrue rapide 
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dix Jours, supprimé depuis le 6 oc- 
tobre et remplacé par un taux à 
24 heures. 

Ce dispositif de crise avait été mis 
en place afin de dissuader les inves- 
tisseurs de vendre du franc. Four 
spéculer contre la devise française, 
ces derniers empruntent des francs 
(par exemple 100 millions) et les 
convertissent aussitôt en deutsche- 
marks. Si le franc s’est déprécié face 
à la monnaie allemande (de 5 % par 
exemple), fis revendent alors leurs 
marks, fis remboursent leur em- 
prunt initial en francs et em- 
pochent au passage la différence 
(5 millions de francs), dimin uée de 
la charge d’intérêts. Une hausse des 
taux, accompagnée d'une réduc- 
tion de la durée des prêts consentis 
(d'une semaine à 24 heures), rend 
cette opération, plus coûteuse. 

Les attaques contre le franc 
ayant cessé, le maintien de ce sys- 
tème de défense rigoureux ne se 
justifiait plus. La décision de la 
Banque de France de lever ce dis- 
positif d’urgence n’en constitue pas 
moins un signal important adressé 
aux marchés financiers. Elle in- 
dique qu’aux yeux des membres du 
CPM la crise monétaire est termi- 
née. Les analystes soulignent d’ail- 
leurs que le processus de normali- 
sation (trois baisses du taux des 
prisés en pension en un mois) est 
plus rapide qu’à l'accoutumée. Lors 
de la première vague d'attaques 
contre le franc, en début d’armée, la 
Banque de France avait attendu 
près de quatre mois avant de réta- 
blies opérations de 5 àlO jours. 

Après l'intervention télévisée du 
26 octobre du président de la Ré- 


publique et la constitution du nou- 
veau gouvernement, les incerti- 
tudes politiques, monétaires et 
budgétaires ont été dissipées. Le 
ministre de l'économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, a d'ailleurs te- 
nu, Jeudi, à. venir lnl-mfime 
- comme la loi Fy autorise - rappe- 
ler aux membres du CPM la déter- 
minatian dn gouvernement à assai- 
nir les finances publiques. Il a 
profité de cette occasion pour dé- 
voiler, dans leurs grandes lignes, les 


la devise française a regagné 9 cen- 
times face au deutscbemaxk. Les 
professionnels ont noté 

le retour des investisseurs étran- 
gers, absents depuis plusieurs 
mois, sur le marché des obligations 
d'Etat et des actions françaises. 

Si la Banque de France a tenu à 
délivrer un message de confiance, 
elle a anssà cherché à rappeler sa vi- 
gilance. La faible ampleur de la 
baisse consentie (0,25 %) - qui 
n’aura pas manqué de déplaire aux 


Effondrement du peso 

La banque centrale dn Mexique a été contrainte d'intervenir, jeudi 
9 novembre, sur le marché des changes, afin d’enrayer la déprédation 
du peso. La devise mexicaine était tombée à un nivean de g^l pesos 
pour un dollar, son pins bas niveau historique. L’action de r institut 
«rémission a permis au peso de se reprendre. La monnaie mexicaine a 
terminé la séance à un cours de 7,60 pesos pour 1 AoBai. « Nous sommes 
înteTvmwpartXQMLispécnlatkmavfàtmenélestawcdechangeàdcs ni- 
veaux irrationnels », a indiqué un porte-parole de la banque centrale 
mexicaine, qui rfa toutefois pas prédsé le montant de f Intervention. 

Le peso est victime de la défiance croissante des investisseurs étran- 
gers à /égard delà politique économique de rigueur menée parle gou- 
vernement mexicain. La faiblesse dn peso pénalise Je dollar. Les opé- 
ratoire aalgnent qu’mm aggravation delà crise monétaire mexicaine 
ne déstabilise Je système financier américain. Le franc pourrait hri 
aussi en être affecté. 


mesures que compte prendre le 
gouvernement afin de réduire les 
déficits sociaux. 

UN MESSAGE DE CONFIANCE 
Rassurée, la Banque de France 
prend acte de ce nouvel environne- 
ment et, plus encore, de la percep- 
tion qu’en ont les opérateurs. Au 
cours des deux dernières semaines. 


partisans d’une baisse massive des 
taux d’intérêt français - prouve 
qu’elle reste fidèle à sa politique 
des petits pas. La décrue des taux 
d’intérêt est désormais suspendue 
à la poursuite du mouvement d’ap- 
préciation du franc face au 
deutschemafk. 

P.-A.D. 


Hennés et Brioche Pasquier sont les meilleures valeurs du second marché 


POUR LA TROISIÈME ANNÉE 
consécutive, le Crédit national et 
la SBF-Bouree de Paris ont établi 
le palmarès des entreprises cotées 
au second marché. Ce classement 
est établi à partir de données 
économiques et financières - ra- 
tios d’exploitation et ratios finan- 
ciers -, agrégées par le Crédit na- 
tional, ainsi que de données 
boursières - évolution dn cours de 
Bourse et analyse de la liquidité -, 
établies par la SBF. Les trois der- 
niers exercices des entreprises ont 
été pris en compte, ou la date d’in- 
troduction en Bourse si cefle-d re- 
monte à 1995. 

Au sein de ce palmarès, qui a 
couronné treize entreprises, tous 
les secteurs d’activité sont repré- 
sentés : les services, mais aussi la 
distribution, l’industrie des biens 
intermédiaires et des biens de 
consommation, preuve 3*3 en était 
besoin que la performance n’est 
pas liée à l’appartenance secto- 
rieBe. 

Hermès international est passé 
de la dixième à la première place. 
le spécialiste des produits de hixe, 
dont l’introduction remonte au 
mois de juin 1993, a vu le cours «Je 


son action plus -que doublé: mis 
sur le marché à 300 francs, le titre 
cote aujourd'hui 867 francs avec 
une progression depuis le début 
de Tannée qui avoisine les 50 %. La 
deuxième place est occupée par 
Brioche Pasquier, récompensée à 
double titre : mm seulement le fa- 
bricant de viennoiseries est le nu- 
méro 2 du palmarès, mais fl se voit 
également décerner par le Crédit 
national le Prix de la meilleure 
performance sur les trois der- 
nières années (1993, 1994, 1995). 
Notons encore que sept des treize 
entreprises primées figuraient par- 


• 1 i- Hennés international, 
capitalisation boursière 103 müHards 
de francs pour undtiffie d'affaires de 
SA milliards de francs. 

•2. - Brioche fasquiei;capitaBsgticp 
boursière 2J miffiâds de francs pour 
un chiffre cTafËdres de XJ09 m25ard 
de francs. 

• 3 .-Atoantechnotogies (consens), 
capitalisation boursière 1,7 rnUSard 
de francs pour un diiffie d'affaires de 
751 mUfions de francs. 


mi les lauréats 1994 et que quatre 
entreprises issues du classement 
ont été introduites en Bourse en 
1994 ( M 6, Stedim, Mediasdence 
etSyiéa). 

NOUVEL INDICE 

Depuis le début de l'année, 
treize entreprises ont été admises 
sur ce compartiment des valeurs 
dites moyennes, dont onze pour le 
premier semestre. Certes, rien de 
comparable avec l’aimée 1994, 
dont le « cru » a été qualifié d’ex- 
ceptionnel avec trente-trois intro- 
ductions. Cette dynamique avait 


• 4.- M 6 (télévision), capftaBsation 
boursière 43 miffiards de francs pour 
un chiffre d’affaires de 13 mfffiardde 
fnavis. 

• 5 (ex aequo) .- Chaire et Trame 
(tapresskxi de tissus), capitalisation 
boursière 213 mîlHons de francs pour 
un chiffre «T affaires de 429 naBSons 
de francs ; Deveaux (tissusteînts), 
capâtaBsafion bouture 468 mflfious 
de francs pourun chiffre tf affaires de 
897 mflEons de francs. 


joué au cours des premiers mois, 
mais le courant semble s’être nn 
peu tari. 

Emmanuel Rodocanachi, pré- 
sident du Crédit national, a sou- 
ligné que « cette période a été mar- 
quée en 1993 par la plus forte 
récession qu'ait connue l’économie 
française depuis la seconde guerre 
mondiale, l'année 1994 marquant 
un retour à la croissance ». Selon 
lui, fl s’agit d‘*un environnement 
atypique pour les entreprises, l’envi- 
ronnement boursier étant égale- 
ment fort perturbé. Mais, par rap- 
port aux crises économiques 
précédentes, il faut souligner, mime 
si tes dispersions individuelles sont 
très importantes, que, dans l’en- 
semble, le tissu des entreprises fran- 
çaises a bien résisté à l'adversité». 

Jean-François Théodore, pré- 
sident de la SBF-Bouzse de Parte, a 
souligné les efforts mis en oeuvre 
en ce qui concerne la liquidité du 
titre et les contrats d’animation. 
La mise en place d’un indice plus 
représentatif des valeurs 
moyennes devrait également pro- 
fiter à ce secteur de la cote. 

François Bostnarvaron 


Les cinq premiers du palmarès 


Les groupes chimistes mondiaux restent optimistes sur la conjoncture 


ME À L'ACCOUTUMÉE en 
ne, les trois premiers 
tes allemands (Hoechst, 
: Bayer) ont profité de leurs 
s des neufs premiers mois 
; gager la tendance dans ce 
où ils sont les leaders mon- 
5ï numéro un oblige, 
t a «tonné le coup d'envoi 
onçanr des bénéfices re- 
our l'année 1995, suivi le 
lin par Bayer; en revanche 
est montré plus prudent, 
it qu’il ne parviendrait pas 
iectif- 

nd te dis que BASF ne reah- 
; en 3995 le niveau des an- 
ards 1985 et 1989. cda ré- 
• façon négative aux oreilles 
actionnaires ». reconnais- 
novembre le président du 
b luergen Stnibe. Comme 
icurrents, il table pour 
e prochain sur un chiffre 
s stable- En début de se- 
[ûrgen Donnant patron 
chst, affirmait pouvoir 
ir la croissance jusqu au 
iemestre 1996. - .Vos ccti- 
>-rt partintièremem stimu- 


lées par le marché nord-américain, 
tandis que la situation reste incer- 
taine en Europe, et notamment en 
Allemagne, où le troisième trimestre 
a déjà été plutôt décevant » Le tas- 
sement observé depuis septembre 
outre- Rhin, accompagné d’un re- 
cul des prix de certaines matières 
premières, le conduit à la pru- 
dence. Plus optimiste, le président 
de Bayer, Manfred Schneider, re- 
connaît qu’« 3 ne s'agit pas seule- 
ment d’un feu de paille conjonctu- 
rel». 

SE DEVELOPPER EN ASIE 

Derrière ces performances re- 
cords, réalisées également par les 
chimistes américain Du Pont et 
britannique ICI, apparaît une pre- 
mière confirmation : le ralentisse- 
ment observé n’annoncerait ce- 
pendant pas une fin plus rapide 
que prévue du cyde de cette In- 
dustrie- te Après une hausse signifi- 
cative des ventes en volume au dé- 
but d'année , la demande s’est 
affaiblie en partie sous l’effet du 
destockage. Une fois passée la 
période d’ajustement, nous pensons 


que le marché international de la 
chimie reprendra sa pleine crois- 
sance », estimait voici quelques se- 
maines. Sir Ronald HampeL pré- 
sident dTCL 

Pour de nombreux producteurs, 
r expansion retrouvée en 1994 du- 
rera encore en 1996 et peut-être 
en 1997. Le rythme de progression 
sera moins soutenu que celui des 
deux années précédentes, les 
chimistes sortant alors de quatre 
de aise sévère. Si la plu- 
part ont pratiquement terminé 
leur restructuration et leur recen- 
trage, Fobjectif des Allemands est 
toujours de sortir d’avantage de 
leurs frontières, étant pénalisés 
par ose monnaie trop forte, par les 
pressions écologistes et aussi par 
de lourdes charges salariales. Dans 
les trois groupes, les réductions 
d’effectifs ont concerné essentiel- 
lement leurs sites originels de 
Francfort, Ludwigshafen et Lever- 
kusen. 

L’un des objectifs est de renfor- 
cer leur présence en Amérique du 
Nord et surtout en Asie, où la 
croissance des ventes dans cette 

> 


zone est à deux chiffres. Bayer de- 
vrait signer prochainement un 
sixième contrat de joint-venture 
en Chine, tandis que BASF envi- 
sage la création d’un site industriel 
intégré à l’image de celui d’Anvers. 
« Nous n’avons pas encore pris de 
décision, mais nous l'envisageons 
comme une possibilité », a révélé 
M. Strube, en évoquant cet inves- 
tissement de « plusieurs milliards 
de marks». Ce projet entre dans la 
stratégie « transnationale » du 
groupe reposant sur une décentra- 
lisation des sites de production et 
des instances de décision. Chez 
Hoechst, la contribution du mar- 
ché asiatique aux résultats devra 
passer d’ici cinq ans de 12 à 20 fc. 
Les investissement prévus à cet ef- 
fet sont de 23 müHards de marks. 

Cependant, au-delà des objec- 
tifs ambitieux sur le papier, la 
compétition risque d’être sévère, 
car tous les chimistes se déplacent 
dans cette zone, et les industriels 
locaux ne Les voient pas toujours 
arriver d’un bon ceü. 

Dominique Gallois 


L'éditeur scolaire Hatier 
est en vente 

L’UN DES DEUX DERNIERS éditeurs indépendants de livres sco- 
laires avec les éditions Belin, Hatier, vient de confier un mandat de 
vente à ta Banque Rothschild et de. Matra-Hachette étudie le dossier 
de rachatCréée en 1880 et dirigée par P arrière petit-fils du fondateur, 
Hatier réaKse 670 millions de francs de chiffre d'affaires et emploie 
550 salariés. Cest l’use des quatre maisons d’édition à figurer dans la 
liste des miSe premières entreprises françaises en compagnie de Gal- 
limard, Le Seufl et Flammarion. Son endettement est évalué à 
300 millions de francs.Hatter ne détient que 15 % des parts de marché 
dans le domaine scolaire (derrière Nathan et Bordas - toutes deux fi- 
liales du Groupe de la Qté - et Hachette-Uvre), mais 38 à 40 % de ce- 
lui dn parascolaire. 

Le gouvernement britannique a vendu 
le matériel roulant de Bristish M 

JOHN MAJOR cherche à accélérer le rythme de la privatisation des 
chemins de fer pour que celle-ci soit irréversible avant la fin de la lé- 
gislature prévue au printemps 1997 : le gouvernement de John Major 
a vendu jeudi 17 novembre la totalité des 12 000 locomotives et wa- 
gons passagers des chemins de fers britanniques à des investisseurs 
privés pour 1,8 milliard de livres (environ 13,9 milliards de francs). Le 
matériel roulant est réparti entre trois sociétés, dont deux d’entre 
elles ont été achetées par leur encadrement La troisième, Angel frain 
Centrants, a été acquise par un consortium d’investisseurs compre- 
nant la banque japonaise Nomura International et la firme améri- 
caine de leasing Babcock and Brown- 

DÉPÊCHES 

■ FRANCE TÉLÉCOM : P intervention de France Télécom dans les 
procédures d'agréments de terminaux de télécommunication (télé- 
phone, télécopieurs, répondeurs.») en France n'est pas conforme au 
droit communautaire, selon un arrêt prononcé jeudi 9 novembre par 
la Cour européenne de Justice à Luxembourg. Ces terminaux doivent 
faire l’objet d’un agrément de la direction générale des Postes et Télé- 
communications, sur la base d’essais faits par un laboratoire contrôlé 
par France Telecom. Selon la Cour, la directive européenne exige une 
* séparation juridique » entre les organismes chargés de l'agrément et 
les entreprises offrant des biens et services. 

■ALCATEL-ALSTHOM : Serge Tdmruk, président du groupe de té- 
lécommunications, a annoncé jeudi 9 au Forum de L’Expansion qu'il 
allait « supprimer plusieurs centaines de filiales juridiques chez Alcatel 
Alsthom ». Ce qui devrait entraîner « des économies de gestion non né- 
giigeables». 

■ NESTLÉ SOURCES INTERNATIONAL : le pôle eaux minérales de 
Nestlé, change de nom et devient « Penier Vittel S. K Groupe Nestlé ». 
Le numéro un mondial des eaux en bouteilles met ainsi en avant ses 
marques Internationalement connues, qui sont d'origine française. 
■KRONENBOURG: les Brasseries du groupe Danone prévoient 
305 suppressions d’emplois sur 2 300 postes, essentiellement sur la 
base de départs volontaires d’id à la fin de T anné e 1998, Le coût glo- 
bal de ce plan sur trois ans est estimé par la CGT à 310 millions de 
francs. 

■ DAIWA : le Juge fédéral Kimba Wood, qui avait condamné le fi- 
nancier Michael Millcen i dû ans de prison en 1990, s’est vu confier 
jeudi 9 novembre Je dossier de la banque japonaise Daiwa. Lors 
d’une brève audience devant un tribunal fédéral de Manhattan, Dai- 
wa a plaidé non coupable des 24 charges retenues contre elle. 

■ PORSCHE : le groupe automobile allemand a renoué avec les bé- 
néfices lors de son exercice 1994-95 clos le 31 juillet en affichant un 
profit de 2,1 misions de marks (7 millions de francs). Son chiffre d'af- 
faires a crû de 11 % à 2,6 milliards de marks. L’année précédente le 
constructeur avait réalisé 150 millions de maries de pertes. Porsche i 
subi une sévère restructuration en ramenant ses effectifs à 6 500 per 
sonnes et en faisant appel à des méthodes de production japonaises. 

■ TOTAL : le premier ministre russe Vflrtor Tcbemomyrdine a signé 
en faveur du groupe pétrolier français le 10 novembre un décret ap- 
prouvant le partage de la production du gisement de Khariaga. Le 
contrat, signé en avril 1992 avec Total, a déjà reçu l’accord de la Répu- 
blique autonome des Nenets, situé dans le bassin de Timan Pecbora, 
grande légion pétrolifère russe à 60kflomètres au nord cercle polaire. 
D’autres autorisations sont attendues avant la mise en exploitation. 
La production attendue est de 50 millions de barüs/jouc. La première 
phase d’investissement est estimée à 300 minions de dollars, la se- 
conde pourrait atteindre 500 misons. 



Venez r ev i vr e l'époque où 
milliardaires amhicilBi 
habitaient des cabanes en rondins. 

exposition exceptionnelle, 
Samaritaine a reconstitué une 
maison typique des Adirondacks. Vous 
venus directement de cette 
réputée pour ses immenses forêts 
lacs, on ensemble de meubles, 
accessoires et de produits, 
tout à té fois rustiques et sophistiqués. 

l’originalité à vos cadeaux 
avec les Adirondacks. 

Maison des Adirondacks 
au 30 décembre 1995. 
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FINANCES HT MARCHÉS 


m LA BANQUE DE FRANCE a suppri- 
mé jeudi son dispositif d'urgence 
des prises en pension à 24 heures et 
ramené son taux directeur plafond à 
635 % contre 6,60 %. 


■ ./or a ouvert en hausse vendredi 

■ WALL STREET a établi un nouveau ■ LE FRANC SUISSE devrait bientôt ■ LE DOLLAR a freiné sa dtute ven- mi. |# marché international de 
record de clôture jeudi 9 novembre, reculer, ont estimé jeudi les experts dredi à Tokyo, ou il cotait iou, uonakong. L'once s'échangeait a 

L'indice Dow Jones a terminé la de l'Union de banques suisses, qui yens en fin de journée, en jege 70-386 dollars, contre 384.35- 

séance en hausse de 11,56 points tablent sur un dollar à 1,25 FS dans hausse par rapport a sa clôture 334*55 dollars la veille à la doture. 

(+034%), à 4 86433 points. «hr mm. rontm 1.14 FS aujourd'hui. 10035 vens leudi soir a New Yonc. &*> 
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Prises de bénéfice 
à Paris 


AMORCÉ LA VEILLE, le mouve- 
ment de baisse se poursuivait ven- 
dredi à la Bourse de Paris, les inves- 
tisseurs jugeant plus sage de dégager 
quelques plus-values avant le débat 
de la semaine prochaine à F Assem- 
blée nationale sur la Sécurité sociale. 
En baisse de 032 % à l'ouverture, 
l’indice CAC 40 accusait une heure 
plus tard une baisse de 038 %. Aux 
alentours de 13 heures, les valeurs 
françaises abandonnaient en 
moyenne 0,79 % à 1 837,92 points. Le 
marché était actif, avec un chiffre 
d'affaires de plus de 13 ntihanl de 
francs sur le compartiment à règle- 
ment mensueL 

Toutes les attentes se reportent à 
présent sur le débat parlementaire, 
la semaine prochaine, sur les 
moyens «le régler le dossier ré- 
current de la Sécurité sociale. De 
mesures rigoureuses proposées par 
le gouvernement pour remédia: aux 
déficits des comptes sociaux pour- 
rait découler une baisse des taux de 
la Banque de France, déclarent les 
opérateurs. Une détente monétaire 
est impérative, continuent à rëda- 
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mer les milieux financiers, qui s’in- 
quiètent de la dégradation de la 
conjoncture. Du côté des valeurs, les 
échanges étaient encore importants 
sur Carrefour qui ferait l'objet de 


ventes importantes du courtier amé- 
ricain Goldman Sachs, selon des 
sources de marché. Le titre perdait 
0,7% à 2 666 francs dans art volume 
de transactions de 61 000 titres. 
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LE TITRE du distributeur a aban- 
donné 333 %, jeudi 9 novembre, à 
2 685 francs dans un volume étoffé 
de 233 035 püces. Cette chute s’ex- 
pliquerait par un ordre de vente 
donné par un non-résident, qui 
porterait sur 150 000 unités. Le sec- 
teur de la distribution, qui s’est par- 
ticulièrement apprécié depuis 1993, 
subit les craintes d’un ralentisse- 
ment de la consommation à la suite 
des mesures que le gouvernement 
compte adopter pour réduire les 
déficits publics. Cette appréhension 


est nourrie par le recul du chiffre 
d’affaires de Carrefour et des hy- 
permarchés en général au mois 
d’octobre. 
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Wall Street bat 
un nouveau record 


LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né la séance, vendredi 10 novembre, 
sur une note irrégulière, en raison 
de la discrétion des investisseurs 
institutionnels et étrangers. L'indice 
NBdcei a gagné 2232 points, soit 
0,13% à 17 84336 points. Les ana- 
lystes estiment que le Nikkei devrait 
se maintenir dans sa marge de 
17 500 à 18 000 points à court terme, 
avec la publication des résultats de 
sociétés qui s’étalera jusqu'à la fin 
du mois. 

La veille, sans être aussi specta- 
culaire que celui enregistré mercre- 
di, Wall Street a inscrit un nouveau 
record qui lui permet de continuer à 
se rapprocher de la barrière des 
5 000 points. Certains analystes 
pensent d'aQleurs que ce niveau se- 
ra franchi avant la fin de l’année. 
L’indice Dow Jones a gagné 0,24 %, 
à 4 86423 points. 


La hausse était également au ren- 
dez-vous à Londres. Toutefois, F in- 
dice Footsie a t ermin é la séance en 
deçà de ses plus hauts niveaux du 
jour. Après avoir gagné jusqu'à 
16 points dans la matinée, 9 a clôtu- 
ré en hausse de seulement 0.1 %. à 
3 541,6 points. La Bourse de Franc- 
fort était aussi en hausse. L’indice 
DAX a gagné 0,94%, à 2192,82 
points. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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Baisse du Matif 


Faiblesse du dollar 


LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en forte 
baisse, vendredi 10 novembre. Après quelques minutes, 
réchéance décembre cédait 34 centièmes à 117,76. Le 
taux de rendement de F obligation assimilable du TYésor 
(O AT) à dix ans s’inscrivait à 7,12 %, soit un écart de 
0,74 % par rapport aux titres d’Etat allemands de même 
échéance. La veille, le marché obligataire américain avait 
terminé en net repli, les investisseurs s’inquiétant d’un 


éventuel défaut de paiement sur la dette des Etats-Unis. 
Affectés par le recul du franc face au mark, les taux d’in- 
térêt à court terme se tendaient, ai France, vendredi ma- 
tin. Les rendements à trois mois remontaient à 6 %. Le 
contrat Rbor trots mois du Matif perdait 20 centièmes à 
93,91. La décision de la Banque de France, la veille, 
d’abaisser son taux directeur plafond, avait été anticipée 
par tes opérateurs. 


LE DOLLAR était orienté à la baisse, vendredi 
10 novembre, lors des premières transactions entre 
banques européennes. 0 s’échangeait à 1,4115 mark, 
100,65 yens et 4,8750 francs, pénalisé par l’aggrava- 
tion de la crise monétaire au Mexique. Le peso est 
tombé, jeudi 9 novembre, à un plus bas niveau histo- 
rique de 8,20 pesos pour un dollar. La Banque du 
Mexique a dû intervenir sur le marché des changes ; 


la monnaie m exi ca in e a terminé la séance à un cours 
de 7,70 pèse» pour un dollar. 

La faiblesse du billet vert pesait, vendredi matin, 
sur le franc. La devise fi-ançaise s’inscrivait à 
3,4550 francs pour un deutsebemark, en recul de un 
centime et demi par rapport à son niveau de jeudi 
matin. La lire italienne cédait elle aussi du terrain, à 
1 130 lires pour un marie. 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


ANNIVERSAIRE Les rayons X 

ont été observés pour (a première 
fols par le physicien allemand Wîf- 


MISE EN ÉVIDENCE de ces rayonne- 
ments invisibles, déjà relatée en son 
temps par la revue scientifique bri- 


heim Conrad Rôntgen, le 8 novembre tannique Nature, a transformé la v>- 
1895, dans la ville de Wurzburg. • LA sion que Ton avait du monde- • LE 


MYSTÉRIEUX «ÉTHER», inventé au 
dix-neuvième siècle par les physi- 
ciens pour expliquer la propagation 
des rayons lumineux dans le vide, a 
sombré sous les coups des rayons X 


qui ont largement contribué à la no- 
tion moderne de l'atome, non pas in- 
divisible, maïs formé de particules. 
• LEURS APPUOT10N5. outre celte 
connues de l'imagerie médicale, vont 


des sondes 


tes gTands syndirotrons pour 


JîjpHX qui observent la violence 

dans l'Univers 


Les rayons X traversent le siècle 


La découverte du physicien allemand Wilhelm Conrad Rôntgen en 1895 a profondément transformé les sciences, 
notamment en conduisant à la conception moderne de l'atome, et a inondé le monde de ses applications 


TOUTE LA RÉVOLUTION phy- 
sique -qui a occupé le vingtième 
siède - a commencé 0 y a cent ans, 
le S novembre 1895, dans la ville 
médiévale de Würzbuig. au nord de 
la Bavière. C’est là que le physicien 
allemand Wilhelm Conrad Rôntgen 
anno nça avoir découvert un « nou- 
veau type de rayons » qu’il baptisa, 
faute de mieux, « rayons X •». Cette 


nature 



découverte transforma du tout au 
tout nome vision du monde. EDe dé- 
montra que la théorie électroma- 
gnétique de la lumière, émise trente 
ans auparavant par le physicien 
écossais James Clerïc Maxwell, était 


beaucoup plus puissante qu’on ne le 
croyait à l’époque. Et elle conduisit 
directement à la notion - au- 
jourd’hui banale - selon laquelle les 
atomes sont composés de particules 
Sectrifiées. 

Les travaux de Rôntgen firent 
sensation. D'abord, sans doute, 
parce que la faculté des rayons X de 
traversa: certaines substances hap- 
pa l’imagination. Mais, dans le 
c on texte scientifique de l'époque. Os 
revêtaient une importance fonda- 
mentale. Sir Arthur Schuster (uni- 
versité de Manchester) ne s’y trom- 
pa pas quand, en commentaire de 
l'article de Rôntgen, il écrivit, le 
23 janvier 1S96 dans Nature , que 
cette découverte allait « affecter ma- 
tériellement nos conceptions concer- 
nant ta relation entre l’éther et la ma- 
tière*. 

Ce n'est que durant le premier 
quart du dix-neuvième siècle qu'on 
établit que tous les éléments 
chimiques, de l'hydrogène à l'ura- 
nium, sont formés d’atomes. La 
taiBe de ces derniers n'avait été esti- 
mée avec quelque précision que 
dans les années 1870. U nature des 
rayonnements, parmi lesquels la lu- 


mière visible, représentait alors une 
autre énigme. En 1864, Maxwell 
avait construit une théorie mathé- 
matique pour expliquer pourquoi 
les caractéristiques des forces Sec- 
triques et magnétiques varient en 
fonction du temps. Au milieu des 
années 1800, B était devenu primor- 
dial de comprendre ce phénomène, 
en grande partie parce que des ex- 
périences avaient montré comment 
des aimants mobiles peuvent géné- 
rer des courants électriques et com- 
ment des courants électriques 
peuvent de leur côté, engendrer des 
champs magnétiques. 


MAXWELL LE PRÉCURSEUR 

Les travaux de Maxwell condui- 
saient à la conviction qu’il devait 
exister des formes oscillantes, sem- 
blables à des vagues, de forces élec- 
triques et magnétiques se propa- 
geant indéfiniment dans le vide. Les 
calculs montraient que la vitesse de 
propagation de ces ondes devait 
être toujours la même (dans le vide) 
et ne dépendre que des propriétés 
électriques et magnétiques de l’es- 
pace lui-même. On avait très vite 
compris que cela pouvait être une 


explication de la lumière et de la 
propagation des rayons lumineux. 
Quelques années avant la décou- 
verte des rayons X par Rôntgen, 
l’ Allemand Hemrich Hertz avait dé- 
montré qu’il était possible de géné- 
rer des ondes radio, jetant ainsi les 
bases de Factuelle industrie des tâé- 
communkations. 

Les physiciens de la fin du dix- 
neuvième siècle, familiers des ondes 
sonores et de la houle, ne pouvaient 
pas imaginer que de telles ondes 
puissent se propager dans un es- 
pace strictement vide, sans support 
matériel comme Teau ou l’ait Os in- 
ventèrent donc la notion tf « étrier ». 

Rôntgen pensait cependant que 
les rayons X étaient différents des 
rayonnements décrits par la théorie 
de Maxwell. Il en voulait pour 
preuve que. au contraire de la lu- 
mière visible ou des infrarouges et 
des ultraviolets déjà connus à 
l'époque, les rayons X ne sont pas 
déviés (ou « réfractés ») quand ils 
passent de l'air à un autre mffieu et 
qu’ils ne sont pas, non plus, réfléchis 
par les surfaces mais qu'ils les pé- 
nètrent. Selon lui, ces propriétés 
s’expliquaient par le fait que V oscil- 


lation des rayons X n'était pas per- 
pendiculaire à leur sens de propaga- 
tion comme pour les autres types de 

rayonnement électromagnétique, 
mais parallèle. 


KELVIN CONTRE THOMPSON 

Rien, dans la théorie de Maxwell, 
ne permettait d’envisager une telle 
possibilité. Mais un grand nombre 
de scientifiques - et en particulier le 
très influen t physicien britannique 
Kelvin- estimaient que cela était 
possible dans le mystérieux 
«éther». Schuster était cependant 
extrêmement sceptique sur ce 
point. Il avait raison. L'étrange 
comportement des rayons X s’ex- 
plique par le fait que leur très courte 
longueur d'onde est du même ordre 
que la distance séparant les atomes 
riant un solide ou un liquide. Le 
rayonnement peut donc passer 
entre les atomes, même si quelques- 
uns d’entre eux peuvent parfois le 
disposée 

Avant que ce point ne soit éluci- 
dé, une vive controverse éclata au- 
tour de l'analyse de Rôntgen. Ce 
dernier était soutenu par lord Kel- 
vin, tandis que le physicien britan- 


L'enthousiasme d'un physicien illustre, Ludwig Boltzmann 


PEUT-ON IMAGINER l’intense 
curiosité et l’extrême ardeur qui se 
sont répandues à l’annonce de la 
découverte de Rôntgen ? Ces mani- 
festations d’intérêt vont être parta- 
gées, mais d'une autre manière, par 
l'un des plus grands physiciens de 
l’histoire des sciences, Ludwig 
Boltzmann. Ce théoricien, qui est 
l’un des créateurs de la théorie ciné- 
tique des gaz, l'un des pères de la 
mécanique statistique et de la ther- 
modynamique est, aussi, philo- 
sophe des sciences. II s’est attiré 
beaucoup d'inimitiés comme parti- 
san résolu de la théorie atomique. 

L’avenir confirmera ses idées 
Mais, face aux attaques, Boltz- 
mann, isolé, se suicidera le 5 sep- 
tembre 1906. à Duino, près de 
Itieste. L'originalité du texte que le 
grand physicien viennois écrit très 
rapidement après la découverte de 
Rôntgen réside dans sa qualité 
d'enthousiasme et dans la clair- 
voyance antïcipatrice qu’il té- 
moigne pour ce pan du réel 

Le mois dernier ; écrit-il, le prv- 
.lèsseur W. C Rôntgen, de Wûrzburg, 
a réussi à se livrer à des expériences 
que je vais décrire. Leur nouveauté et 
leur curiosité' mêmes excluent le 
doute : c’est im agent naturel, tout à 
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Première image aux rayons X du corps humain, 
celle de la main de l'épouse de Rôntgen. 


Jart inconnu jusqu 'alors, qu’ii vient de 
découvrir [_J. » Quand Rôntgen se 
lança dans une expérience délicate 
sur la fluorescence, la chambre 
d'expérience était soigneusement 
calfeutrée et le tube de Crookes uti- 
lisé entièrement entouré d'un car- 
ton noir pour que la lumière n’ occa- 
sionne aucune gêne à l'observateur. 
« Le carton était d'une épaisseur telle 


qu’il était étanche aussi bien aux 
rayons du soleil qu'à la lumière de 
l’arc électrique. A proximité, on avait 
installé un écran de baryum, platine 
et cyanogène, un des plus utilisés 
dam les expériences de fluorescence. 

» Cet écran s'allumait à chaque 
fois que l’électricité traversait le tube 
enfermé dans une gaine absolument 
éùurche à la lumière et, donc, invi- 


sible à rœil nu. Le tube devait donc 
émettre des rayons tout à fait aptes à 
traverser le carton [-]- » Us produi- 
saient sur l’écran une importante 
^fluorescence. Si l’on interpose entre 
l'écran et le tube un corps quel- 
conque, que ce soit un livre d’un mil- 
lier de pages, une planche de bas ou 
une plaque de métal, apparaîtra sur 
l'écran une ombre chèrement [-1- » 
Ces rayons traversent tous les corps. 
En général, ils s * 'affaiblissent d’autant 
plus que la matière est épaisse. Les 
{flaques de plomb deviennent imper- 
méables à partir de 2 centimètres 
d'épaisseur. 

» Comme ces rayons traversent 
tous les corps, la photographie que 
Fon peut obtenir est essentiellement 
distincte des photos habituelles. Sur 
l’image on ne voit pas la surface des 
corps, mais les parties les plus denses 
de l’intérieur. Dès naturellement, un 
JS enfermé dans une boîte en bois ap- 
paraît dans tous ses enroulements. 
De même que b boussole enfermée 
dans un boîtier métallique mince. 
C’est véritablement grandiose d’en 
voir les chiffres et les marques de sub- 
division : leur peinture est tout à fiât 
imperméable aux rayons [_ ]. 

» Un autre exemple mettra défini- 
tivement en lumière l’ultime intérêt 


★ Voyage d'un professeur alle- 
mand en Eldorado, et autres écrits 
populaires, de Ludwig Boltzmann, 
Actes Sud (1987), 144 p„ 100 F. 


DANS LE SINUEUX itinéraire 
de notre compréhension de PUni- 
vers, la lumière joue un rôle abso- 
lument singulier. Elle s’offre à 
nous, tout à la fois comme phéno- 
mène propre et comme outO d'in- 
vestigation de notre environne- 
ment. Bien sûr, ii faut 
métaphoriser ce terme de «lu- 
mière», qui n’est qu'une infime 
partie du rayonnement électroma- 
gnétique dont le spectre va des 
ondes radio aux rayons X et gam- 
ma. Ainsi, la découverte majeure 
de Rôntgen peut être vue comme 
l’un des épisodes de cette histoire 
de la lumière. 

Le second acteur de cette aven- 
ture des rayons X, c'est l'Allemand 
Max von Laue. A Munich, en 1912, 
ü montre par des phénomènes de 
diffraction obtenus en faisant pas- 
ser des rayons X dans un cristal, 
que ces derniers se comportent 
comme des rayons lumineux maïs 
beaucoup plus pénétrants. 

Seules varient leur intensité et 
leur longueur d'onde. Des pro- 
priétés qui, bien utilisées, permet- 
tront de sonder et donc de 
comprendre l'organisation fine et 
intime de la matière. Curieuse- 
ment, von Laue, pas plus que 
Rôntgen avant lui, n'exploitera sa 
découverte. 

De Munich, la scène passera 
bientôt à Cambridge. Grâce à 


l ongueurs d’ondes 


deux physiciens, William et 
Lawrence Bragg, le père et le fils, 
qui montreront qu'Q est passible 
avec des rayons X de déterminer le 
mode d’agencement des atomes 
d'un cristal et offriront ainsi aux 
cristallo graphes un instrument 
d'une puissance incomparable, 
même si Lawrence Bragg dit 
qu'« analyser un cristal, c’est 
comme résoudre des mots croisés 
difficiles ». 

Selon une autre voie de re- 
cherche, l’Anglais Henry Moseley, 
un peu avant de se foire tuer à la 
guerre en 1917, utilisera aussi les 
rayons X pour révéler la structure 
intime des atomes eux-mêmes. Sa 
méthode permettra d’établir avec 
certitude quels sont les éléments 
manquants dans la classification 
de Mendeleïev. 


UN PARASITE UTILE 

H est un autre exemple, fruit 
également de la cristallographie, 
qui doit être placé au même ni- 
veau que la découverte de Mose- 
ley mais cette fois dans le do- 
maine de la vie : l'image de la 
structure de l’ADN, support de 
l’hérédité. « Au départ, note James 
Watson, l’un des découvreurs de 
l'ADN, les discours sur la structure 
tridimensionnelle des protéines et 
de l'acide nucléique étaient du 
vent. Les idées avancées avec 


conviction risquaient d’être l’œuvre 
de cristallographes délirants. » 
Pourtant, cette image va per- 
mettre, en février 1953, l'élucida- 
tion de ce nouvel alphabet univer- 
sel et surtout de cette 
« grammaire » du vivant que sont 
le code génétique et la structure 
en double hélice de l’ADN. «La 
photo de diffraction des rayons X 
que présenta Maurice Wilkins était 
parfaite. {—) Je me suis mis à ou- 
blier Maurice mais non la photo de 
l'ADN », se souvient Watson. 

Il serait difficile d'établir la liste 
exhaustive des champs d’investi- 
gation scientifiques où les 
rayons X trouvent un emploi. 
Cette liste pourrait aller du 
compteur Geiger- Muller à l'ac- 
tuelle tomographie. Ifour 13 résu- 
mer, il faut rappeler que la fé- 
condité du rayonnement 
électromagnétique s'étend aux 
deux bornes de l’Univers, de r infi- 
niment grand à l’infiniment petit 
Pour cette dernière, on peut re- 
tenir le rayonnement synchrotron. 
Les physiciens qui, dans les an- 
nées 40 travaillent sur les accéléra- 
teurs de particules appelés « syn- 
chrotrons », observent dans leurs 
machines un rayonnement para- 
site, des rayons X, d’une « puis- 
sance » incomparable. Un petit 
malheur qui va foire le bonheur de 
quelques autres pour analyser les 





agencements fins de la matière. En 
France, c’est au Laboratoire d'uti- 
lisation du rayonnement électro- 
magnétique (LURE), puis au grand 
Synchrotron de Grenoble, l’ESRF 
(installation européenne de 
rayonnement synchjrotron) que 
vont se développer de nouvelles 
méthodes d'investigation (dites 
Exafc, pour Extend X-Ray Absorp- 
tion Fine Structure). Pour ces 
techniques, qui ont acquis une 
sorte de puissance industrielle, le 
rayonnement électromagnétique 
n’est plus considéré comme étant 
une manière de microscope, mais 
comme un véritable « scalpel », 
tant sa puissance et sa vitesse d’in- 
vestigation sont rapides et pré- 
cises. 
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Dans le vaste . 




qu'une petite place. 




VIOLENCE COSMIQUE 

Les échantillons de matière ana- 
lysés viennent des physiciens, des 
chimistes, des métallurgistes, des 
géologues ; mais c’est peut-être 
pour les biologistes que les résul- 
tats sont le plus spectaculaires. U y 
a une décennie, Q fallait quelque 
trois ans pour découvrir la struc- 
ture d’une nouvelle protéine. Au- 
jourd’hui, trois semaines suffisent 
pour analyser des molécules 
comportant des centaines de mil- 
liers d’atomes. 

A l'opposé, dans l’infiniment 
grand, tes rayons X ont également 


nique Joseph john Thompson me- 
nait r opposition. Ce débat a, 
semble-t-il, stimulé Thompson pour 
mener les expériences grâce aux- 
quelles a prouva qu’une décharge 
électrique, dans un Fétipïent où un 
vide poussé a été fort, produit des 
particules Sectrifiées. quH baptisa 
« Sections ». Quelques années plus 
tard, Ernest Rutherford, Néo-Zélan- 
dais travaillant â Manchester 
(Grande-Bretagne), montrait que 
les électrons étaient des compo- 
sants de tous les atomes. 

C’est ainsi que la découverte de 
Rôntgen conduisit directement à la 
notion moderne d’un atome non 
pas indivisible mais formé de parti- 
cules. Le fait que les rayons X 
n’étaient pas une « version longitu- 
dinale » des rayonnements de Max- 
well rendit, en outre, ridée même 
d’éther difficilement soutenable. 
Mais réther ne fût totalement dis- 
crédité qu'avec les travaux des 
Américains Mîchelson et Mariey, le 
coup de grâce étant asséné en 1905, 
quand Efrwtgm produisit sa théorie 
de la relativité. 


John Maddox 


Comme une traînée 


d’une telle invention. Rôntgen mit sa 
main [celle de son épouse] devant 
les rayons et enregistra l'ombre sur 
une {flaque photographique. Comme 
les parties charnues de la main sont 
très perméables aux rayons, on n’en 
voit qu'une pâle silhouette. Par 
contre, les os apparaissent plus 
sombres ; et s' clairement que Fon a 
Fhnpresàan de contempler b main 
d’un squelette. Sur l’un des doigts, 
deux anneaux ressortent encore plus 
noirs, car le métal est plus imper- 
méable que l 'os 

» Bien qu’il soit encore prématuré 
déjuger définitivement de la nature 
de ces rayons, la nouveauté de leur 
découverte nais entraîne à toutes les 
hypothèses. Estimons-nous heureux, 
car b sauve de ces magnifiques dé- 
couvertes n’est pas encore tarie. Au 
cours de ces dernières années, nous 
avons mis en évidence toute une série 
de phénomènes nouveaux qui vont 
nous fournir un matériau de re- 
cherche pour les décennies à venir, et 
qui déboucheront sur d'intéressantes 
applications. » 


de poudre 


Les circonstances qui me- 
nèrent Rôntgen à mettre en évi- 
dence les rayons X restent obs- 
cures. En pairie, sans doute, 
parce qu’il Insista pour que ses 
papiers soient détruits, peu 
avant sa mort; en 1923. On sait 
cependant que Rôntgen les ob- 
serva pour la première fols le 
8 novembre 1895. Cétait un 
homme modeste et un expéri- 
mentateur méticuleux, n avait, 
semble-t-il, parfaitement 
compris Pimportance de sa dé- 
couverte et en retarda Fanmmce 
jusqu’à ce qu’il soit certain de ne 
pas s’être trompé. Après avoir 
mmutieusement refait toutes ses 
expériences, D présente sa dé- 
couverte le 28 décembre 1895 de- 
vant la Société de physique et de 
médecine de Wützbuxg. La nou- 
velle se répand comme une traî- 
née de poudre (pour les médias 
de l’époque). Le 5 janvier 1896, 
toute la « mie » du journal Neue 
Frefe Presse de Vienne, est barrée 
de ce titre . «Découverte sensa- 
tionnelle ! ». Le 23 janvier, le ma- 
gazine scientifique Nature publie 
une version anglaise de son in- 
tervention. 


été porteurs de messages fonda- 
mentaux. Tous appartiennent à la 
dimension du terrible, à la vio- 
lence cosmique la plus extrême 
-effondrements gravitationnels, 
accélération de matière par des 
objets célestes massifs. La nais- 
sance de F astronomie X date- des 
années 60. H a été nécessaire pour 
développer ce type d’investigation 
de s’affranchir des limites ter- 
restres puisque la haute atmo- 
sphère absorbe les photons qui 
forment ce rayonnement X. 

Seuls tes satellites ont pu rem- 
plir cette fonction. La plupart des 
sources d'X permanentes, d'ori- 
gine galactique, viennent de sys- 
tèmes stellaires compacts, d’ob- 
jets extraordinairement lourds et 
surprenants. Ainsi, les pulsars, 
comme celui du Crabe, certains 
ont des luminosités gigantesques, 
de 100 à 100 000 fois celle du So- 
leil, la pesanteur y est de 1 000 mil- 
liards de fois notre pesanteur ter- 
restre] 

Cette astrophysique des hautes 
énergies a fiait progresser de ma- 
nière très inattendue notre 
compréhension de l’Univers. 


Stéphane DeHgeorges 


★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue interna- 
tionale Nature. 
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Le Finlandais Mika Hakkinen est victime d’un grave accident 
pendant les essais du Grand Prix d’Australie de formule 1 

L'état du pilote de la McLaren est considéré comme « sérieux » 

Mika Hakkinen a été victime d'un grave vendredi 10 novembre à Adélaïde. Son ren-Mertedes du pilote finlandais est sor- inconscient, souffre d'une blessure à la 

accident lors de la première séance d’es- état est jugé «r sérieux», et les médecins tie de la piste à près de 200 kilomètres à . tête. Il a été transporté en ambulance à 

sais officiels du Grand Prix d'Australie, réservent leur pronostic vital. La McLa- l'heure dans un virage. Mika Hakkinen, l'hôpital. 


a UN ÉTAT SÉRIEUX, mais 
stable ». A 7 heures 10 du matin, 
heure française, le communiqué du 
médecin de la Fédération interna- 
tionale automobile (FIA) restait eut’ 
preint de la plus grande prudence. 
Mika Hakkinen était inconscient 
dans l’unité de soins intensifs de 
rhôjntal Royal d* Adélaïde, le pilote 
de la McLarcn-Meitedes souffrant 
d’une blessure à la tête. Le docteur 
Syd Watktns apportait les précisions 
suivantes : « le scanner ne montre 
pas d'autres blessures sérieuses, au- 
cune autre blessure externe à la tête 
ou au visage » avant de conclure: 
« Si la situation neurologique est im- 
possible à prévoir pour les prochains 
jours, les progrès jusqu’à présent sont 
satisfaisants». Mika Hakkinen était 
cependant maintenu sous respira- 
tion aitifideBe et sous sédatif. 

Uacddent s’est produit alors que 
la première séance d’essais officiels 
venait de commencer. Les formule 1 


tournaient depuis treize minutes sur 
le drcuit d 1 Adélaïde. Et dans l'exer- 
cice périlleux de la chasse aux cen- 
tièmes de seconde, le pilote finlan- 
dais est Pun des plus doués. fl a 
donc engagé à fond sa McLaren 
daim te virage qui précède la grande 
ligne droite du circuit d’ Adélaïde. Sa 
vitesse se situe à cet instant à près 
de 200k0omètres à l’heure. Mika 
Hakkinen perd soudain le contrôle 
de sa monoplace qui décolle sur un 
vibreur. Après avoir pivoté dans les 
airs, la voiture achève sa course 
folle contre un mur de béton proté- 
gé par une rangée de pneuma- 
tiques. 

La gravité du choc provoque Pin- 
quiétude des secouristes qui dé- 
couvrent, dès leur arrivée sur les 
lieux, que te pilote accidenté a per- 
du conscience. Les premiers soins 
lui sont adminis trés sur place pen- 
dant environ quinze minutes. Puis, 
Q est évacué en ambulance vers 


Fhôpita] Royal situé à proximité. Se- 
lon tes premiers éléments recueüBs 
sur place, l’accident pourrait avoir 
été provoqué par la crevaison du 
pneu arrière gauche de la McLaren. 
«Mika a dû rouler sur des débris » 
confirmait Ron Dennis, le patron de 
l’écurie britannique. Lors d’une ins- 
pection du circuit, jeudi 9 no- 
vembre, Gerhard Berger; te respon- 
sable de f Association des pilotes de 
Grands Prix (G PDA) avait souhaité 
que les barrières de pneumatiques 
soient renforcées en plusieurs en- 
droits et notamment là ob Mika 
Hakkinen a eu son accident. La 
séance d’essais avait aussitôt été in- 
terrompue avant de reprendre 
après quarante-cinq minutes. 

NATURELLEMENT RAPIDE 

L’accident du pilote finlandais in- 
tervient au moment où sou équipe 
semblait donna; des signes de re- 
dressement après une saison caho- 


tique. A Suzuka, fl y a deux se- 
maines, Mika Hakkinen avait réussi 
l’exploit de se classer deuxième der- 
rière Michaël Schumacher, alors 
qu’il relevait d’une opération de 
l'appendice qui .avait empêché sa 
participation au Grand Prix du Paci- 
fique. Dans le petit monde de la Fl, 
ce n’était pas vraiment une surprise. 
Le coup de volant du Finlandais est 
réputé. Agé de vingt-sept ans, il ap- 
partient à cette catégorie de jeunes 
pilotes naturellement rapides. 

En 1993, 3 avait même signé un 
stupéfiant coup d'éclat. Hakkinen 
venait de s'installer dans te baquet 
de la McLaren à la place de .Michaël 
Andretti remarié pour manque de 
résultats, et aux côtés tFAyrton Sen- 
na. Il n’était encore qu'un jeune 
loup présumé talentueux, tes deux 
premières saisons qu'il avait effec- 
tuées chez Lotus, écurie presdgjcuse 
en pleine décadence, ne lui avaient 
permis de traduire ai résultat les 


promesses entrevues sur la piste. 
C'est pour cette raison qu’il avait 
préféré, à Forée de la saison 1993, te 
rôle anonyme de pilote d'essais 
chez McLaren à celui de titulaire 
chez Lotus. 

Dès la première course sur le cir- 
cuit (FEstonl au toitugal, H se mon- 
trait {dus rapide aux essais que te 
triple champion du monde brésilien. 
Aussi, c’est tout naturellement à lui 
que Ron D ennis faisait appel pour 
être te pOote numéro un de récurie 
après te départ de Senna chez Wil- 
liams . Les deux premières saisons 
n’ont toutefois pas été à la hauteur 
de ses espérances, même si la 
deuxième place acquise le 29 octo- 
bre à Suzuka lui avait redonné du 
cœur à l’ouvrage. « Cette perfor- 
mance m'autorise de gros espoirs 
pour dimanche » disait-il jeudi 9 
novembre. 

P. Ce. (avec AFP et AP). 


Double épreuve de force pour les rugbymen fiançais 

André Herrero, manager des Bleus, a annoncé sa démission après le test-match contre les Ail Blacks 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
Le Fran ce-N ouveïïe-Zélande qui a 
lieu, samedi U novembre, au Sta- 
dhim de Toulouse devrait être de 





ces matches 
•saturés de 
symboles où 
les chocs des 
corps n’en fi- 
nissent pas de 
retentir dans 
de multiples 
^registres. 11 

... 

cWWjeflêSHiWF nahopsÆiaieures 
du xugby qui ont choisi des voies di- 
vergentes depuis que ce sport a pris 
Je virage du professionnalisme. Les 
Néo-Zélandais guettaient ce tour- 
nant depuis longtemps et Font né- 
gocié sans plus attendre. tor pru- 
dence ou frilosité, les Français ont 
décidé de ne pas les suivre et de de- 
meurer officiellement amateurs. 
Pour les AD Blacks, la perspective 
d’une revanche sportive face à 
l’équipe qui les avait battus deux 
fois, chez eux, à Tété 1994, se double 
de quelques arrière-pensées poli- 
tiques, les joueurs en noir parta- 
geant r hostilité de leurs compa- 
triotes face aux essais nucléaires 


français dans le Pacifiquue sud. 
tour les Français, la partie est l’oc- 
casion d’une évaluation en gran- 
deur nature des intentions de jeu 
développées depuis que Jean- 
Claude Skrela a pris les commandes 
de T équipe. 

Ces en leux auraient dû suffire à 
attirer TœQ sur l'affiche de Tou- 
louse. Mais il faut croire qu'ils ne 
comblaient pas F équipe de Fiance. 
Jeudi 9 novembre, les joueurs fran- 
çais n’ont craint ni d’ajouter une 
épreuve de force à celle qui les at- 
tend sur te terrain ni de se créer des 
tourments avant ceux que leur pro- 
mettent les AH Blacks. Le psycho- 
drame qu’ils ont provoqué peut pa- 
raître dérisoire, mais il en dit long 
sur la crise d'identité qui frappe ac- 
tueüement 1e rugby français et sur 
la méfiance qui isole ses differents 
acteurs. 

Au retour de rentraïnement mati- 
nal, les trois représentants des 
joueurs -le capitaine Philippe Saint- 
André, Emil e Ntamack et Laurent 
Bénézech - ont annoncé que 
l’équipe avait déridé à l’unanimité 
de boycotter te réception donnée en 
son honneur à la mairie de Tou- 
louse. En rugby, où Ton a toujours 
fait grand cas de ces mondanités 
avec tes notables locaux, une telle 
impolitesse vaut déclaration de 
guerre, ftrmi les motifs de ces « re- 
présailles », les joueurs ont cité la 
sanction qui a privé de sélection 
pour ce test-match les trois interna- 
tionaux, Laurent Cabannes, Thierry 
Lacroix et Olivier Rouraat, partis 
disputa* la Coupe des provinces en 
Afrique du Sud pendam l’été. Ils ont 
également fait état d'une réduction 
sensible du nombre de places mises 
à leur disposition pour achat pour le 
match de Toulouse - huit contre 
vingt-dnq habitueflemenL 

Ce dernier grief peut sembler in- 


signifiant. Pour les joueurs, qui en 
font une question de principe, 3 est 
cependant 1e dentier maillon d’une 
longue chaîne de promesses assem- 
blées par Bernard lapasset, te pré- 
rident de la Fédération française de 
rugby (FFR), et jamais tenues par 
celuî-cL tour la première fois de 
leur histoire, les rugbymen du 
XV de France ont donc osé s'unir 
pour tenir tête au pouvoir fédéral, 
et 1m signifia, par un geste symbo- 
lique, qu’il ne leur inspirait plus 
confiance. Ttqç tard, trop fort? 

français,, Pjtil^w ,Saint-André ejn 
tête, n’avaiènt guère briOé par leurs 
audaces verbales face à la FFR. En 
1991, le contentieux finan cier qui 
opposait tes joueurs aux dirigeants 
s’était réglé dans nombre des ves- 
tiaires, & quelques minutes du coup 
d'envoi du quart de finale de Coupe 
du monde contre l'Angleterre. En 
début d’année, les menaces de 
sanction contre un Laurent Ca- 
bannes qui avait osé dire haut et 
fort ce qu’il pensait de Bernard La- 
passet n’ont pas suscité la moindre 
protestation publique- Mais ces der- 
nière mois ont tout changé. 

AU PIED DU MUR 

Le départ de Rare Berbüüer, qui 
après des années de soupirs désa- 
busés ne trouve pas aujourd'hui de 
mots assez dure pour fustiger Ber- 
nard Lapasset, a sans doute libéré 
quelques esprits. Les anciens ont 


Jonah Lomu, l'ancien loubard d'Auckland, veut sa revanche 

12 millions de francs pour une durée de quatre 
ans, son avenir et celui de sa famille semblait 
désonnais assurés. Mais, dans l'immédiat, Lo- 
mu aune autre priorité : une dette à régler sur 
le pré. Ayant connu ses deux premières sélec- 
tions contre la France en 1994, qui en avait fait 
te plus jeune A3 Black de l’histoire, fl est resté 
sur deux défaites et quelques erreurs de dé- 
fense qui ont valu son éviction de F équipe. 

Encore aujourd'hui des images de maillots 
bleus hantent ses nuits. «Je. n'ai besoin de per- 
sonne pour me passer la vidéo du match; surtout 
dé l'essai dès Français à la fin du deuxième test 
rai ma propre bande qui défile dans ma tête. Je 
vois encore Benazzi qui perce et moi qui hésite. Je 
flotte, au lieu de le cartonner et de tuer le mouve- 
ment Cest une erreur que je ne répéterai pas. » 
Samedi, & Toulouse, il se trouvera face à 
Enfile Ntamack, pour un duel entre les deux 
meilleurs ailiers du monde. « Je suis tris impa- 
tient de jouer contre lui à nouveau. J’ai beau- 
coup appris depuis ma première expérience face 
à lui. Ntamack pour moi, c’est le cauchemar 
noir. » n se préparera selon son habitude, 
casque stéréo vissé sur la tête. La voix de Mar- 
vin Gaye ou de Diane King lui emplira les 
oreilles afin de ) Isoler de F agitation, cette ef- 
fervescence à laquelle fl commence à s’habi- 
tuer. * la musique m ' aide à me concentrer et à 
me couper du monde. Dès que je suis au stade, il 
n'y a plus qu’une chose qui m’intéresse, c’est ce 
ballon ovale. Cest ma seule cible, je ne pense 
plus qu'à ça : trouver le ballon, le prendre entre 
les mains et le porter dans l’en-but » Cest 1e 
rugby vu par Lomu. Simple, logique, et impla- 
cable. 

îan Borthwick 


DEPUIS l’avènement de jonah Lomu, 1e rug- 
by ne sera jamais plus 1e même. Dans un sport 
qui a toujours refrisé 1e culte de la personnali- 
té, cet ancien loubard de la banlieue ouvrière 
du sud d’Auckland, en Nouvelle-Zélande, est 
devenu en l'espace de 
quelques mois, grâce à ses 
prestations époustou- 
flantes de la Coupe du 
monde, une vedette in- 
contestée. A Bologne, en 
Italie, voici deux semaines, 
les 28 000 spectateurs 
portrait n’avaient d'yeux que pour 
lui. A Béziers, samedi dernier, 3 a fallu l'inter- 
vention des CRS pour l’aida à sortir du terrain 
à la fin de la rencontre, tandis que son arrivée à 
la réception d'après- match a failli déclencha 
une émeute. A chaque fois qu’il touche la balte, 
la foule gronde de plaisir ; à chaque fois qu’un 
speaker annonce son nom, cm crie, on siffle, on 
applaudit. La « Lomumania », déjà bien 
connue en Nouvelle-Zélande, gagne l'Europe. 
De quoi tourna la tête de ce phénomène de 
1,96 m et 120 kilos, cette terreur noire qui n'a 
pas encore vingt et un ans et qui, après trois 
semaines de tournée, avoue se languir de sa 
mère. 

« Je suppose que c’est la rançon de la gloire, 
dit-D./e ne peux pas ignorer toute cette agitation 
qui existe autour de moi J’essaie de m’y adapter. 
Aujourd’hui, beaucoup de gens m’aident à gérer 
la sftuotiorî. » L’autre vedette du sport en Nou- 
velle-Zélande, le navigateur Peter Blake, a pré- 
féré s’exiler à l’étranger à cause de la pression 
médiatique et populaire qui avait suivi sa vic- 
toire dans la Coupe de F America. Lomu, lui, 
reste très attaché à ses origines. Elevé i la dure 


dans les rues de Mangere et Otara, les ban- 
lieues ouvrières de la métropole néo-zélan- 
daise, n refrise totalement la starisation. «Si à 
South Auckland vous commencez à faire l’impor- 
tant, on se charge très vite de vous rabaisser le 
caquet » - 

Jonah Lomu connaît bien ces lois de la rue. 
Et il avoue aujourd’hui que c’est 1e rugby qui 
l'a sauvé de la spirale d’une jeunesse de révolte 
et de délinquance. Voire de violence a de pri- 
son. * Quand j’étais jeune, j’aimais provoquer 
les gens, je les narguais, j’étais un adolescent 
chiant, je jouais au dur, je fréquentais des gens 
louches, des voyous. On voulait être des caïds de 
South Auckland. Jusqu'au jour où j’aiperdu mon 
oncle, en novembre 1988. » i . 

EN PETITS MORCEAUX 

L’oncle de jonah a été batte à mort sur le 
parking d’un supermarché par un gang de Sa- 
moans armés de machettes. Un meurtre qui a 
secoué la Nouvelle-Zélande tout entière. «J’ai 
réalisé ce jour-là que si je ne changeais pas ma 
vie j'allais soit terminer comme lui en petits mor- 
ceaux, soit derrière lès barreaux, se souvtent-3. 
Cest quelque chose qui reste toujours présent 
dans mon esprit » U fait allusion aux tensions 
entre Tongans, Samoans, Rarotongans, Maoris 
et Pakeh as (Blancs), des gangs organisés qui se 
battent pour devenir tes rois de la banlieue. 
«Aujourd’hui, je me sens investi d’un rôle, afin 
de montrer à ces jeunes qu’ils peuvent s’en sortir. 
Je viens du même endroit, je suis tombé aussi bas 
qu’eux, mais fai compris qu’il ne faut pas gaspil- 
ler sa vie. Si. moi, je suis capable d’accomplir 
quelque chose, pourquoi pas eux?» 

Depuis la signature d'un contrat avec la Fé- 
dération néo-zélandaise (NZRFU), estimé à 



pris la tête du mouvement, les 
jeunes qui découvrent l’équipe de 
France n’osent guère regimber. 
Tbus fixent des regards envieux sur 
tes visiteurs néo-zélandais, sur tes 
Australiens ou les Sud-Africains 
également passés professionnels- 
Eux ont su obtenir revenus et orga- 
nisations dignes de leur nouveau 
statut « Toutes les autres nations 
s’organisent, et nous, nous avons de 


gros problèmes au niveau des struc- 
tures, constatait jeudi Philippe 
Saint-André- Sur ce point, te mana- 
ger n’était d'ailleurs pas très éloigné 
du capitaine. André Herrero dénon- 
çait 1e « désordre fédéral », réclamait 
« des positions claires et précises pour 
éviter tes dérives néfastes à l'image du 
rugby». D'accord sur te fond, 1e 


Toulonnais s’est en revanche décla- 
ré totalement opposé à la forme de 
la protestation des joueurs, qu’il a 
assimilée à du « chantage ». 

□ s'en est pris: «d un groupe de 
joueurs égoïstes» auxquels «la Fé- 
dération a donné des avantages 
considérables, financiers, de notoriété 
et de confort alors que leurs cama- 
rades de clubs sont nettement lésés 
par rapport à eux». Et fl ne lui a 


guère fallu plus d’une heure pour 
annonça sa démission du poste 
qu'il occupe depuis deux mois, dès 
la fin du test-match de samedi 
Pour un homme au caractère en- 
tier, peu enclin au reniement de ses 
idées, la fonction de manager est en 
effet intenable en cas de conflit 
entre joueurs et dirigeants. André 


Herrero avait avalé à contrecœur la 
couleuvre des sanctions aberrantes 
imposées par Bernard Lapasset 
contre les trois joueurs partis en 
Afrique du Sud. 

fl n’a pas souhaité y ajouta celle 
que lui tendaft te XV de France, ni se 
laissa broya dais te choc frontal 
de dérisions absurdes et de protes- 
tations corportatfctes. Son départ, 
«irrévocable» selon hn, pousse en- 
core davantage 1e président de la 
FFR en première ligne, sous te feu 
croisé de toutes les critiques, de 
tous lès thférê&^ftiSjgaits, de tous 
tes nationalismes -"de clubs ou dé 
sélections - qu’a laissé apparaître 
reflritanenr progressif de sa dicta- 
ture. 

Cefte journée de rébellion place 
également les joueurs français au 
pied du mur Comme s'ils avaient 
souhaité boucher toutes tes issues 
de secours possibles avant (Faffbn- 
ter les rugbymen dont 1e noir fait 
peur. Une bonne performance, en 
réussissant à pratiqua le beau jeu 
prôné par un Jean-Claude Skrela 
abasourdi par les événements de 
jeudi, tes placerait en position de 
force par rapport à un président de 
plus en {dus affaibli. Une déroute, 
en revanche, coûterait sans doute 
leur place aux anciens de Féquipe. 
Et précipiterait du mime coup le XV 
national dans les affres d’un rugby 
français à réforma d'urgence. 

Jérôme Fenogtio 


Maintes néo-zéfandaises 

Les joueurs français ne sont pas les seuls àl^riqnejr la Fédération 
française de rugby ces jours-d- Les AD Blacks ont également fait 
connaître leur irritation, depuis leur arrivée sur le sol français, 
contre la mauvaise organisation de leur tournée, assurée, comme le 
vent la tradition, par la fédération hôte. Les Néo-Zélandais se sont 
notamment plaints de leurs attentes pour des moyens de transport 
pas toujours adaptés à leurs besoins, de problèmes d’intendance, de 
F absence d’interprète digne de ce nom ou d’accompagnateur par- 
lant leur langue. Ils ont également dû négocia jusqu’au dernier mo- 
ment, avant leur premier match de Toulon, pour obtenir de la FFR le 
versement du défraiement quotidien de 250 francs par joueur, selon 
la règle fixée par Flnteraational Board. La FER assure pourtant, de 
son côté, que tout se passe an mieux. 






ift 



Patrice Loko 
retrouve 
l'équipe 
de France 
de football 

L’ATEAQÜAhfT du Paris-Saint- 
Gennain Patrice Loko a été sélec- 
tionné par Aimé Jacquet pour te 
match France- Israël, décisif pour la 
qualification à l’Euro 96, mercredi 
15 novembre à Caen. Le néo-ton- 
sien n’avait plus été retenu depuis 
le match contre la Slovaquie, en 
avril, en raison de son « coup de fo- 
lie » en jmfleti A F issue d’une nuit 
agitée, 1e joueur avait été interpellé 
par la police et placé en garde à 
vue. 11 avait été te ou un temps écar- 
té des terrains et suivi psychiatri- 
quement. Son retour pallie r ab- 
sence de Christophe Dugarry, 
blessé. Bernard Lama, absent à Bu- 
carest pour un claquage à une 
cuisse, effectue en revanche sa na> 
trée. Pour 1e rerte, Aimé Jacquet a 
frît confiance au groupe qui l’avait 
emporté en Roumanie. Du coup, 
David GinoLa, F attaquant de New- 
castle, reste tenu à F écart 

Gardiens: Fabien Bardiez (Mo- 
naco), Bernard Lama (Paris-SG). . 
Défenseurs : Jocdyn Angtoma (To- 
nna), Eric Di Meco (Monaco), 
Franck Lebœuf (Strasbourg), 
JBhtente ilgaram (Bordeaux), Liban 
Thuram (Monaco). Milieux de ter- 
rain: Marcel DesaDly (MB an AC), 
Didier Deschamps Quventus Tu- 
rin), Vincent Guérin (Paris-SG), 
Christian Karembeu (Sampdoria- 
G&nes), Zinedine Zidane (Bor- 
deaux). Attaquants : Youri Djor- 
kaeff (toris-SG), -Marc Relier (Stras- 
bourg), Patrice Loko (Paris-SG), 
Mickaël Madar (Monaco), Cyrille 
touget (Metz). 

■ FOOTBALL: Perpignan a battu 
Caen, leader du championnat de 
France de deuxième division 2 
(1-0), en match avancé de la 
19*joumée. 

■ CYCLISME: Jeapnie Longo-Ct- 
pveffi à échoué, jeudi 9 novembre, 
sur le vékxfrome de Bordeaux-Lac, 
dans sa tentative de battre te re- 
cord du monde de l'heure féminin 
de la Britannique Yvonne McGre- 
gor (47,111 km, réalisé te 17 juin 
1995 à Manchester). 

■ Vincent Lavenu, directeur 
sportif de Féquipe Chazal, lance 
un nouveau concept pour finan- 
cer sa nouvelle formation, France 
Cyclisme Promotion, en 1996, Éai- 
sant appel à un parraineur principal 
a à des cotisations venant de sup- 
portons et de petites entreprises. 
«Une nouvelle équipe sera la bien- 
venue dans le paysage cycliste fran- 
çais et permettra de ralentir la fuite 
de nos coureurs vers d’autres pays», 

a-t-il déclaré. 

■ HANDBALL: Eric Quintin a été 
suspendu, jeudi 9 novembre, pour 
un an de l’équipe de France de 
handball, pour avoir asséné un 
coup de tête à son coéquipier Phi- 
lippe Schaaf, samedi 4 novembre, à 
Nantes, à la mi-temps de France- 
Belgique (21-9), rencontre quafifi- 
cative au championnat d'Europe 
1996. II neparticipera donc pas aux 
Jeux olympiques d’Atlanta, mais 
pourra cependant joua avec son 
dub, FOM VitroHes. 

■ TENNIS : Montca Seles a décla- 
ré forfait, jeudi 9 novembre, pour 
le Masters féminin, qui doit avoir 
lieu la semaine prochaine à New 
York, en raison d’une tendinite à un 
genou, tor affleura, F Américain An- 
dré Agassi, n° 2 mondial, a lui aussi 
déclaré forfait pour la finale du 
championnat ATP, disputée la se- 
maine prochaine à Francfort (Alle- 
magne), ai raison de la blessure 
abdominale dont 3 fut victime en 
septembre lois de la Coupe Davis. 
-(AFB) 
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AUJOURD'HUI - JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n» 890 


HORIZONTALEMENT 
L Aussi approximative qu'enva- 
hissante dans l’actualité- - n. Métal 
contesté. Helmut Kohl Taccepte- 
ralt-il comme unité monétaire 
unique ? - DL U pleure dans les d- 
metières. Bâtît - IV. Souvent dans 
les cimetières, lui aussi Habitué. 
Note. - V. Coquillage. S’étalent en 
noires coulées, ou nettoyés, c’est 
selon Paccent-VL Responsable de 
nos ravages cérébraux. Celui-ci- - 
VU. Royaux mais abusifs. Toucha 
au cœur si on va vers la gauche. - 
VIH. S’il connaît la modération- La 
plus beDe conquête du chevaL - K. 
Pas bien souvent Malignes. - X. 
Note. Cul-de-basse-fosse. - XL Uti- 
lisèrent agréablement des Saisons 
un peu surannées. 

VERTICALEMENT 

1. Avant d’écrire, il prend for- 
cément des notes. - 2. Quel mal- 
heur si c’est la voiture ! Retrouva 
des moyens dans le désordre. - 


3. Grecque. Brique primitive. - 

4. Ornements littéraires. - 5. Bêtes 
et méchantes. Précède Pécorceun - 

6 . Dégringole en sautillant Elle 
transperce les cuirs, finir jouet - 

7. Grecque. Vous arrive au mollet - 

8 . Corrigé. A pris bonne mine - 

9. Laissèrent de côté. Indien. - 

10. Comique de situation. Elle laisse 
anéanti. - IL Firent autrefois fo- 
reurs. Assez embrouillé. -12 A la- 
mc flcs détachable». 

SOLUTION DU N°889 

Horizontalement 
L Octave Mirbeau. - IL Sordide. 
Alpin.- HL Cuirai Fleuri. -IV. Albe. 
Toueur. - V. Réunions. Tapi. - 
VI. WE Ans. Ane. Je.- VIL Isole. Is- 
kec - VOL Lignage. Ote. - DL Dia- 
na. Macaroa-X. Enveloppement 
Verticalement 

1. Oscar WSde. - 2 Coulées. In, - 
3. Tribu. Olav. - 4. Adrénaline. - 

5. Via. InégaL - 6 . Edites. - 7. Me. 
On. Vamp. - 8 . Fusa. Gap. - 9. Râle. 
Nièce. - 10. Bleutés. Am. - 11. Epu- 
ra. Kore. - 12. Air. Piéton. - 13. Uni- 
fièrent 


Franços Dortet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



DAMES 

Problème n° 518 


LE COIN DU DÉBUTANT 
Le coup du ricochet (suite) 

3 e exemple: 

Pédagogue autant que virtuose, 
Bergier proposa en 1921, dans cet 
exemple schématique, une appli- 
cation, sous forme rimbalzo indie - 
tro, du thème du ricochet 

12 3 4 


L'UNIVERS MAGIQUE 
Par l’ancien champion du 
monde M. Fabre, piège prodi- 
gieux conçu au début du tiède 
avec les Blancs: les Blancs 
jouèrent, dans -la- p osition d-deg- 
sous, 48-42 ! entraînant les Noirs à 
commettre la foute (17-21). 






Les Blancs jouent et gagnent 

Solution : 30-24 (19 x 30) 29-23 
(18 x 40), 25 x 34 [rimbalzo indie- 
tro] (40x29) 39-33 (29x38) 
43xl!,dame,+. 

# exemple: 

Application très simple de ce 
thème que l’on peut aussi, comme 
dans cet exemple, exploiter en mi- 
lieu de partie. 


12 3 4 

— !?! — ^ W 



& Æ JS_S?2 


47 48 49 50 

Les Blancs exécutèrent alors la 
fantastique combinaison suivante 
en dix temps: 40-34 (29x40) 
22-17 (11x33) 38x18 (13 x 22) 
39-34 (40x29) 32-28 (18x33) 
42-38 (33x42) 37x48 (26x37) 
48-42 (37 x 39) 47 x 2 1!, rafle six 
pions, dame, +. 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N° 517 
N. RISO (1959) 

^Blancs : dame à 18, pions à 34 et 

Noirs : pions à 19, 21, 25, 26. 

39-33 II [très difficile à déceler] 
09-24) [le meilleur] 18-23 !1 [tou- 
jours très difficile à déceler] 
(24-30, a ) 23-28 (30 x 39) 33 x 44, 
etc,+. 

fl) (26-31) 23-5 (31-36) 5-10, 
etc.,+. 

PROBLÈME N* 518 
N. RISO (1959) 


47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 
(Dérivé du thème du ricochet) 

Solution : 30-24 09 x 30) 39-34 
(30x39) 44x22 (18x27) 31x22 
07 x 28)26 x 6 ,+. 


Jeux de mots 


3615 LEMONDE 

L23 F la minutt 


/ 



47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 

Solution dans la prochaine 
chronique (je premier temps est 
extrêmement difficile à déceler). 

Jean Chaze 


ANACROISÉS(R) 

Problème n» 891 


Les Anacxoisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots à 
trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implaçables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots figurent 
dans r Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

L EGJLNORU. - 1 AAKMNRS. - 
3. EINOST (+ 3). - 4. ELOÙUV. - 5. 
EEMRTUV. - 6 . AEOPRTTU (+ 1). 

- 7. AINOORS. - 8 . AAEIQRSU 
(+1). - 9.EEILSSU (+1). - 10. 
CEEILOS. - 11. EEEORSSS. - 

12. EEEMNRST (+ 1). - 

13. AEEGRTTT. - 14. AEEELST 
(+ 1). - 15. AILMORSU. - 16. 
ALNTTU. - 17. ACIIMORS. - 
18. CEENPRS. - 19. ADOPSSS. - 
20. EEENSSS. - 21. DEEOPSST. 

VERTICALEMENT 

22. AAAIJNSV. - 23. ŒLOSS (+ 1). 

- 24. AEEOSTUU. - 25. ABEÏNOR 
(+1). - 26. BCIILMO. - 27. 
ACEGNORU. - 28. AACENPS 
(+2). - 29. EEILLNQU. - 30. 
CEFinV. - 3L AHNPT (+ 6 ). - 32. 
EEERRV (+ 1). - 33. AACMRST. - 
34. AEGMOSSU. -35. AEEERSV. - 
36. EEÜXPSS. - 37. EEORSSTU 
(+3). - 38. AAAINRTT. - 39. 
AAEEGLS. - 40. ADEEENN. - 41. 
AŒENSS (+1). - 42. AEEERSST 
(+9). 


2H32M5 SH !» 51 32-33 H Sjt g ^ s 8 H 



SOLUTION DU N® 890 

1. POURSUIT. - 2. SAMOANE - 3. 
DIVERTIT. - 4. CADENAS. - 5. 
CLERGES. - 6. MILAN EAU. - 7. 
ENOSTOSE. - 8. ALIENANT 
(ANNALITE ANNELA1T). - 9. 
OTIQUES (STOÏQUE). - 10. TITISTE. - 
IL MULETTE. - 12. EUSSIEZ. - 13. 
TRUSTES. - 14. ASTASŒ (ASIATES). - 
15. SEROTTNES, chauves-souris 
(NITROSEES TENORISES). - 16. 
ENCAISSA (AŒNSA1S AISANCES). - 
17. BENITE. - 18. INDIQUE- - 19. 
HOSTEAU (HOUATES). - 20. 
CARN1F1A (AFRICAIN). - 21. 
LAPONE - 22. ASACOST, au Zaïre, 
tenue pour homme (CABOSTA5 
TABASCO). - 23. TESTERAI 


ECHECS 

Problème n* 1663 


CRÉDIT SUISSE MASTERS 
(Horgen, 1995) 

Blancs : N. Short (Angleterre). 
Noirs : VL Ivantduik (Ukraine). 
Défense française. 

Variante Winawer. 


1.64 

a 

28.bcg6+ 



d5 

29,TW(q) 

H7 

ice 

FM 

3acss+ 

R 98 

4.é5 

C£7 

31. éB 

Mfi 

S.a3 


32.046 

T*é 6 


CO 

33.TxW(r) 

T61+ 

7.ÇBW 

... V 

34R42 

WM 2 + 

«•fc®... 

K7 

-35.RÆ 

RB 

9.h5 

h 6 (d 

36. TW 

TéA 

Ï0.RB 

ft4W) 

37.Txé4 

U 4+ 

11 .*gj§_ 

Cd7 

38- Rd2 

un 

IZIMId) 

DaS(q) 


feçs 

lire 

J2.P» 

40. Fxa7 

Ré7 

14 IM 

V 

41.H4IW 

TW (u) 

15. D£ 

D *3 

42.T*S 

CxfaS 


«a (fl 

43.çfl(vL. 


17.1W»«(D 

œ 


m 

18. MS 

6 x 6 

‘B.fi 

06 

HW* 

Dati 

46.RK4 

m 


Oxrfl+ (D 

47.FW 


ZI.Rdl 

1 » 

«•9«_ 

MÉ 

E.Txfi(m) 

m 

49.Ç3 

9 $ 

aigfl 

TB 

50. Ffi 

C(S 

24. Tÿ 

KO 

5I.M4 

08 

25. H4 

TW* 

5ZFS0 

® 

26. TW 

C» 

53. fS abaodoD(n) 


puW ) fS(o) 

NOTES 

a) Une autre grande variante 
consiste en 7. Dg4, 0-0 ;8.Fd3ou 
en 7. Dg4, Dç7 ; 8 . Dxg7, Tg 8 ; 9. 
Dxh7, çxd4; 10. Cé2, Cb-ç 6 ; 
11. f4, Fd7 ; 12. Dd3, dxç3. 

b) Ou 8 . a4, b 6 ; 9. Fb5+, Fd7. Ou 
8 . Fd3, 8 . Fé2. L’avance M-h5, as- 


sez souvent Jouée depuis quel- 
ques années, a pour but d’inter- 
dire au Cé7 la case g 6 . 

ç) Forcé, n faut éviter la suite 10. 
h 6 . 

d) Après 10-, Cb-ç 6 ; 11. (H), ç4 ; 

12. m, (HH) ; 13. a4, fiS! les Noirs 
ont un jeu actif (si 14. Fa3, Fé 8 ! et 
si 14. éxfô, gxft ; 15. Ch4, Td-g 8 ; 
16. Fé3, é51). 

éjOuvrant au F-D les cases 
noires et à la T-R la quatrième tra- 
verse. 

/} Si les pions h2 et h7 n’avaient 
pas bougé, il s'agirait d’une posi- 
tion bien connue de la dixième 
partie du match Spas- 
sky-Kortchnoï (Belgrade, 1977- 
1978) : IL Tb4, Fç 6 ; Ji. 0-0, Cxç5 ; 

13. Tg4, Cg 6 ; 14.' Cd4, 
0-0-0 ; 15. f4! 

g) Oul2-,Fç6. 

h) Et non 13-, Dxç3+? ; 14. Fd2 
gagnant le Fa4. 

0 Si 16—, 0-0? ; 17. Fxh 6 . 
y) Une conception intéressante. 
A son tour, la T-D passe sur la qua- 
trième rangée. 

*) 20. Ré2 est faible : 20-, Dhlï 
attaquant les pions h5 et g2- 
l) Si 20-, Dxç3+? ; 21. Fd2, Da3 ; 
22 . Txf5 menaçant 23. Tb-f4I 
mjLes Blancs ont gagné un 
pion et ont obtenu une position 
avantageuse. 

n)le regroupement des T en 
vue d’une bataille sur le R ennemi 
a été bien mené. 

oMprès 27—, Cé 6 ; 28. Cb4, les 
Noirs sont en proie à d’énormes 
difficultés. 

p)Si 28—, feg 6 ; 29. Ch4! 
^Continuant à attaquer, le 
grand maître britannique menace 
d'enfermer le R noir dans un ré- 
seau de mat 

r) Avec toujours un pion de 


DU PROBLÈME N°16ë2 
LKUBBEL092I) 

(Blancs: Ra2, Té3, Cb3, Pd2. 
Noirs : Ra 6 , Db 6 , Fb 8 . NuDe.) 

1. Té 6 , Dxé 6 ; 2 . Cç5+ est impos- 
sible, car le C est doué. Si ce C 
n’était pas sur la troisième rangée, 
la nulle pourrait s'obtenir par 
Ta3+ et Tb3. 1. Cç5+ ne va pas non 
plus car, après 1-, Dxç5 ; 2.Ta3+, 
Rb 6 ; 3. Tb3+, Rç 6 ; 4. Tç3 échoue 
à cause du F noir. 

D’où 1. Cd4ïî, Dxd4 (si 1-, Db 6 ; 
2-Té6+; et si 1-, Dd 8 ; 2.Ta3+, 
Rb7 ; 3. Tb3+, Rç 8 ; 4. Tb 8 +I, 
Rxb 8 ; 5; Cç 6 + nulle); 2.Ta3+, 
Rb5 ; 3.Tb3, Rç4; 4. Tç3+, Rd5 ; 
5. Td3î, Dxd3. Rat 

PROBLÈME N°1663 
R. RETI (1922) 
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FRANCIS PONGE 


Un dossier pour mieux connaître ce passionné 
de la langue française, cet enragé de l'expression. 


JOURNAUX INTIMES 


A travers l'écrit intime, l'écrivain se livre 
sans entrave et nous devient étrangement familier. 


OCTOBRE 1995 - 13 F 



Blancs (4) : Rg2, Cç2, Pa5etf2. 

Noirs (3) : Rç 6 , Fh 6 , Ph2- 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 

■ Les demi-finales a la finale de 
la quatrième et dernière mgnrfn» rtn 
Grand Prix Intel des échecs doivent 
avoir lieu samedi U et dimanche 
12 novembre à Paris. A Pissue des 
trois premiers tournois (Moscou, 
New York et Londres), c'est l’Ukrai- 
nien Vassüi Ivanchuk qui abordait 
cette épreuve entête, avec 12 points, 
devant le champion du monde, le 
Russe Garry Kasparov (9 points) et 
le vice-champion du monde, nnrfjpn 
Vidrwanathan Anand (7 points). Le 
Grand Prix Intel se dispute sur un 
rythmé semi-rapide: deux parties 
de 50 minutes maximum (25 mi- 
nutes par joueur) et un de-breaken 
bfitzen cas tfégaBté. 

* Espace Pierre Cardon, 3, avenue 
Gabriel, Paris 8 e . Métro Concorde 
on Champs-Bysées-Oemenceau. 
Prix des places : 60 à ISO F. Rens. : 
45-63-30-00. 


A . 
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Problème n» 1659 


UN ACTE DE COURAGE 
il fout parfois raie bonne dote de 
routase pour employer la ruse 
3 S possa* qu «« ac- 
tion technique pemette hràiyte 
du contraL Voia un exemple tiré du 
championnat du Danemark, qui 
mériterait d’avoir le prix de «la 
meilleure drame de Tannée *. 

*R843 
N? 9 

O R 1086 
*DVS2 


4» V10 7 
732 
G V97 
* 106543 


*D5 
7V76 
0. AD432 
*R97 


4A962 
rs ARD10854 
05 

♦ A 

Ann. : S- don. Ras. vuln. 


(SAI E TT ER — ) - 24. PONCTION. - 2?. 
SEGHIA (GEISHA). - 26. CHAULANT 
(LOUVANT VOULANT). - 27- 
IMPRECIS. - 28- QUEUTANT. - 29. 
CNAULES (ANGELUS ENGLUAS 
LAGUNES LANGUES). - 30.URCEOLEE 
(ECROULEE RECLOUEE). - 31. 
ASSISTEE. - 32. TUSSAU. - 33. 
DEMONTES. - 34. SINISAI. - 35. 
AVALENT. - 36. ISOBARES (BOISERAS 
BOSSERAI REBOISAS). - 37. TIRETTE - 
38. SIZAIN. - 39. ATTEINTE (ENTETAIT 
TETAIENT). - 40. SNIFFER- - 41. PIETAI 
(EPIAIT). - 42. ETEULE. - 43. DŒSERA 
(ADIREES DERAIES RADIEES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Affikrsai 

Berg 


Rcd 

2V 

passe 

2SA 

passe 

4V 

passe 

5 V 

passe 


passe 

passe 

passe 


plus, les Blancs menacent 34. Th 8 
mat 

s) Se débarrassant d’un pion tri- 
plé. 

0 Le F-D est id bien supérieur 
auC. 

u) Essayant de trouver la nul- 
lité dans cette finale F et quatre 
pions - dont un doublé - contre C 
et trois pions. 

v) Mais, à nouveau, les Blancs se 
débarrassent d’un pion sans va- 
leur. 

u-) Car, après 53-, Cç5; 54. ç4, 
f 6 (ou 54..., Rb 6 ; 55. Fç7+!) ; 
55. Fh4, les Noirs sont en zug- 
zwang. 

SOLUTION 


Ouest ayant entamé le Valet de 
Pique, grâce à quel stratagème Mor- 
ten Andersen, en Sud, a-t-ü gagné 
ce PEUT CHELEM À CŒUR qui 
était théoriquement infaisable ? 

Réponse 

Si Est a la Dame de Pique sèche, il 
suffit de prendre avec T As pour ne 
perdre aucun Pique (en capturant 
ensuite le 10). .Maïs Andersen a esti- 
mé que c’était mrâns probable que 
la répartition 3-2, et üa laissé passer 
sans hésitation le \hlet de Pique'. 

Berg s'est alors plongé dans une 
profonde méditation. Pourquoi, s’il 
avait TAs, le déclarant aurait-3 laissé 
passer ? fl était plus normal de pen- 
ser quU avait un tingleton ou un 
doubleton et quTîst détenait As 
Dame et 5. Ouest a donc continué 
Pique, et il n’a plus été possible 
d’empêcher Andersen de faire 
douze levées. En effet, il y avait 
alors deux rentrées au mort à Pique 4 

pour affranchir un Trèfle et revenir 
en Nard afin de défausser le 5 de 
Carreau sur k Valet de Trèfle libéré. 

Bief: As de Pique, As Roi Dame de 
Cceur, As de Trèfle, 9 de Pique pour 
le Roi, Dame de TïèSe couverte et 
coupée, 6 de Pique pour Je 8 , Valet 
de Tr èfle et les trois tierniers 
atouts—. ...,-..- v 3 ï“ 

TOURNOI SUR INVITATION 
Un tournoi sur invitation est une 
compétition où tous Jes participants 
(en général une quinzaine de panes) 
sont de grands champions invités 
par tes orga ni sate u r s à disputer les 
uns contre les autres une série de 
mafeches. Le plus célèbre de ces 
tournois est celui du Sunday Times, 
et une victoire dans cette épreuve a 
toujours un grand retentissement 
Voici une donne qui montre le 
talent d’un des «invités» de ces 
dernières années. 
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Ouest a attaqué l’As et la Dame 
de Carreau et a continué Carreau 
pour le Roi d’Esc Comment Rosen- 
berg, en Sud, a-t-ü gagné QUATRE 
PIQUES contre toute défense ? 

Note sur la enchères 
Ces enchères sont correctes Sur 
«4 Piques», Nord aurait pu décla- 
rer la manche à «5 Trèfles», mais 
dix levées avec atout Pique (620) 


atout' 

COURRIER DES LECTEURS 

Hugh Késey{vP 1630). 

« Bravo, écrit G. Guiraud, pour ce 
problème à deux jeux, et continuez 
de tanps en temps sur cette voie. » 
A. Jtevitt, lui, juge ce problème « dé- 
concertant», mais trouve « admi- 
rable que les champions découvrent 
la solution à la table dans un temps 
très limité-» 

Rappelons, d'autre part, que 

«co ntre to ute défense »re signifie 

pas contre toute distribution, mais 
quefes adversaires jant la meilleure 
défense, sans utiSser un stratagème 

pour gagner le contrat 




H. * 
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PARIS EN 
VISITE 

Dimanche 12 novembre 

■ L’HÔTEL DE LA PAtVA (50 F + 
prix d'entrée), 10 heures, 25, ave- 
nue des Champs-Elysées 
(Connaissance de Paris). 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE 
(45 F + prix d’entrée), 10 h 30, de- 
vant l’entrée côté place Colette 
(Didier Bouchard). 

■ MARAIS: le quartier juif 
(50 F), 10 h 45 et 14 h 30„ sortie 
du métro Saint-Paul (Psalmodi). 

■ MARAIS : le quartier Saint- 
Paul (50 F), 11 heures et 15 h 30, 
place de l'HOtel-de-VDle face à la 
poste (Claude Marti). 

■ MONTPARNASSE: évocation 
des artistes des années folies 
(50 F), H heures et 15 heures, 
sortie du métro Raspail (Emilie 
de Langlade). 

■ DU MARCHÉ BEAUVÀU à 
l'école des bavards (60 F), 
14 h 30, sortie du métro Ledru- 
Rollin devant le Monoprix 
(Vincent de Langlade). 


■ L'HOTEL DÛSNE-TH1ERS et 
la Nouvelle Athènes (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 27, place 
Saint-Georges (Didier Bou- 
chard). 

■ L’HÔTEL DE SOUBI5E (60 F + 
prix d’entrée), J4 h 30, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Isabelle Raul- 
1er). . 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMON- 
DO, 14h 30 (37 F + prix d’entrée), 
63, rue de Monceau (Monuments 
historiques) ; 15 heures (50 F + 
prix d’entrée), 63, rue de Mon- 
ceau (Elisabeth Romann). 

■ LE PONT-NEUF (45 F), 14 h 30, 
sur le Pont-Neuf devant la statue 
d’Henri [V (Paris capitale histo- 
rique). 

■ LE QUARTIER CHINOIS 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte-d’Ivry (Art et Histoire). 

■ LE VILLAGE DE LA GOUTTE- 
D’OR (55 F), 14 h 30, sortie du 
métro Barbés -Rochechouart (Eu- 
rop explo). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 16, rue Daru (Pa- 
ris et son histoire). 

■ LE CIMETIERE DE PASSY 
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(35 F), 15 heures, 2, rue du 
Commandant-Schloesing (Ville 
de Paris). 

■ LA CONCIERGERIE (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 1, quai 
de l’Horloge (Monuments histo- 
riques). 

■ LESÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ L’INSTITUT DE FRANCE (50 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 23, 
qpai de Conti (Tourisme cultu- 
rel). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
15 heures, en haut du funiculaire 
(Paris autrefois). 

■ LES SALONS DE L’AMBAS- 
SADE DE POLOGNE (50 F + prix 
d'entrée), 15 heures, 57, rue 
Saint-Dominique (Christine 
Mette). 

Lundi 13 novembre 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES du XIX e siècle 
(50 F), 10 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: exposi- 
tion Les pierres précieuses de 
l’Orient ancien (55 F + prix d’en- 
trée), 10 h 45, sortie du métro Pa- 
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lals-Royal côté place Colette (Pa- 
ris et son histoire) ; (33 F + prix 
d’emxée) : la collection Be&teguî, 
11 h 30; le décor sculpté du Plar- 
tfaénon, 12 h 30 ; les primitifs fla- 
mands, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE OUIMET: l’art de la 
miniature dans l’Inde ancienne 
(24 F + prix d'entrée), U h 30. 6, 
place d’Féna (Musées nationaux). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sous le parvis de Notre- 
Dame, 14 heures (50 F 4- prix 
d'entiée), devant l'entrée sur le 
parvis de Notre-Dame (Odys- 
sée) ; 15 heures (37 F + prix d’en- 
trée), devant l’entrée sur le par- 
vis de Notre-Dame (Monuments 
historiques). 

■ L’HÔTEL DE ROHAN (50 F + 
prix d’entrée), 14 heures, 87, rue 
Vieille-du- Temple (Institut 
culturel de Paris). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (50 F + prix d’en- 
trée], 14 h 30, 12, rue Daru 
(Christine Merle)! 

■ DU MUSÉE DE LA CONTRE- 
FAÇON à la Faisanderie (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Rue-de- 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ FRANCE. La compagnie Air Lit- 
toral, basée à Montpellier, renonce 
pour rinstant à exploiter la Saison 
Orfy-Montpeflier pour laquelle elle 
assit reçu lefeavotdu ministre des 
transports le 17 octobre. En re- 
vanche.AOM a inauguré jeudi 9 no- 
vembre, avec cinq jours d’avance 
sur ses prévisions, son premia vol à 
destinatio n de MontpeEer- (AFP.) 

■ GRÈCE. Le ministre grec du tou- 
risme a qualifié de «sornettes» les 
critiques émises la semaine dernière 
par des voyagistes allemands sur la 
sécurité et le confort (tes aéroports 
grecs. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Le beau 
ternis et la faiblesse de la livre ont 
attiré un nombre record de tou- 
ristes en août : 2^7 millions de visi- 
teurs étrangers, soit le chiffie le plus 
élevé depuis le début des statis- 
tiques. Pour les huit premiers mois, 
15,7 millions de personnes ont visité 
la Grande-Bretagne, soit 11% de 
plus qu'il y a un an. - (AFB) 

■ POLOGNE. La compagnie aé- 
rienne Scandinave SAS dessert dé- 
sormais Poznan trois fois par se- 


la-Pompe ( Emili e de Langlade). 

■ L’INSTITUT PASTEUR (60 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 25, rue du 
Docteur- Roux (Isabelle HauHer). 

■ MARAIS : la place des Vosges 
et ses alentours- (50 F), 14 h 30, 1, 
place des Vosges (Métamor- 
phoses urbaines). 

■ L’OPÉRA-GARNIER et l’expo- 
sition sur les costumes (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, en haut 
des marches extérieures à 
gauche (Tourisme culturel). 

■ LA ROQUETTE (60 F), 14 h 30, 
sortie du métro Philippe-Au- 
guste (Vincent de Langlade). 

■ L’ÉGLISE SAINT-GERMAIN- 
DES-PRÉS (37 F), 15 heures, de- 
vant le portail de l’église (Monu- 
ments historiques). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d'Orsay (Ville de. Paris). 

■ L’HOTEL DE MASSA et la Cité 
fleurie (50 F + prix d’entrée). 
15 heures, 42, avenue de l’Obser- 
vatoire (Didier Bouchard). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 
15 heures,' sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 


marne, à partir de' Copenhague. Ces 
vols s’ajoutent aux Saisons Stock- 
hohn-Vaisôvie, assurées six jours 
par semaine, et Copenhague- 
- Gdansk, trois jouis par semaine. - 
(AFP.) 

■ BREST- Westair-Sodetour, 
compagnie charter basée à Brest, 
s’est alliée à Aigle-Azur, installée à 
Pontoise, pour développer ses liai- 
sons vers le sud de la France, TEs- 
pagne et la Tunisie. -(AFB) 

■ MANCHE. En octobre, les na- 
vettes empnmtant te tunnel sous La 
Manche ont transporté 124162 vé- 
hicules de tourisme (120 368 voi- 
tures et 3 794 autocars) contre 
105 914 en septembre, ce qui repré- 
sente iw augmentation de 14%. - 
(AFB) 

■ ROISSY-CHARLES -DE- 
GAULLE. Depuis lé 1 e 'novembre, 
tous les vols de la compagnie Japan 
Animes à destination de Ibleyo et 
d’Osaka sont affichés au dépit du 
terminal 2 A de Rotssy-Chades-de- 
GauDe. 

■ LAS VEGAS. Scenic Airlines, 
compagnie aérienne qui organise 
des voyages dans tes parcs natio- 
naux du sud-ouest des Etats-Unis, 
va construire un nouveau terminal 
à Faéropafl: ïfâo 35 - 


IL Y A 50 ANS DANS 
StJSbuU 

Hommage 
aux héros 

« n EST APPARU que si l'on Jetait 
à deux dates différentes (es victoires 
de 1918 et de 1945 il était à craindre 
que le souvenir de la victoire de 1918 
ne s'estompât rapidement dans l'es- 
prit des générations futures. » Ainsi 
s’exprimait M. Henri Frenay, mi- 
. nistre des prisonniers et déportés, 
au sujet des cérémonies des 10 et 
Il novembre 1945. La continuité 
des deux guerres mondiales ne 
permet pas d’en séparer tes souve- 
nirs. C’est pourquoi les morts de 
1939-1945, de même que ceux de la 
guerre 1914-1918, recevront ces 
jours-là rbommage des foules. 

Les héros que l’on va honorer en 
leur nom ne sont pas anonymes. Le 
magnifique symbole qui se dégage 
de la tombe sacrée où repose Pin- 
connu ne doit rien perdre de sa 
force. On les a choisis, tirés au sort 
avec le consentement des familles. 
Us viennent de tous tes fronts - car 
fl est bien vrai que cette multiplici- 
té des terrains d'opérations fut un 
caractère de la guerre 1939-1945. 
On les ramène d 'Italie, d'Alle- 
magne, de Libye. 

Combattants en uniforme, clan- 
destins et maquisards de l’inté- 
rieur, victimes des camps nazis, 
soldats de France et de l’Empire, 
vont se trouver réunis. As traverse- 
ront Paris samedi soir. Dans une 
ville en deuil. Sans cinémas, sans 
boutiques, presque sans lumière. 
Ils arriveront aux Invalides à la 
lueur des torches, au son d’un glas 
général. 

Et, dans le matin du 11 no- 
vembre, Os viendront retrouver un 
instant leur frète inconnu. Us se- 
ront conduits enfin à ce mont Valé- 
rien où ils attendront Fédification 
de « leux » monument, compa- 
rable en gloire à l’Air de triomphe. 
Et tous les charniers de France 
s’éclaireront, pour bien signifier 
qu'il doit rester des souvenirs lumi- 
neux, même à travers tes nuits de 
î’oubS. 

f.-MLTh. 

(Q-tt novembre 1945.) 


MÉTÉOROLOGIE 


A la suite de mouvements 
sociaux à Météo-France, nous 
sommes dans Fimposslbflité de 
publier les prévisions météorolo- 
giques habituelles. Nous prions 
nos lecteurs de bien vouloir nous 
en excuser: 


Vents forts 



LA SITUATION météorologique 
continue de se dégrader en raison 
du creusement d’une dépression 
dans le golfe de Gascogne. Météo- 
France a diffusé un bulletin 
d’alarme mettant en garde contre 
le risque de vents forts et de fortes 
précipitations du Massif Centrai à 
la Méditerranée.. 

Le ciel sera généralement cou- 
vert le matin sur une grande moi- 
tié ouest du pays. Plus à l’est, de la 
Lorraine à la Côte d’Azur, le soleil 
fera de belles apparitions. L’après- 
midi, le riel deviendra de plus en 
plus menaçant et les éclaircies se 
raréfieront La douceur dominera ; 
les températures minimales seront 
proches de lQdegrés te matin. Le 
thermomètre affichera 13 à 16 de- 
grés sur la moitié nord l'après-mi- 
di, 15 à 18 degrés sur la moitié sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


au jour le jour 


LA CINQUIÈME 
RÉPUBLIQUE 


Analyses d’aujourd’hui, articles et 
documents d’époque, vous 
retracent l’histoire de la Cinquième 
République au lendemain de 
l’élection de son cinquième 
président 

Un ouvrage de référence pour 
tous ceux qui s’intéressent à 
P histoire contemporaine. 

164 pages 


It TÏÏOÎltlc 

VMeïohnz au le jour 
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COMMÉMORATION Long- 
temps les mémoriaux de la guerre 
ne furent que lieux de recueille- 
ment. Aujourd'hui s'ouvrent de 
nouveaux espaces, à la fois musées 


de la guerre et de la paix, témoins 
des conflits passés et de leurs mar- 
tyrs, mais aussi lieux de réflexion et 
d'enseignement sur les mécanismes 
qui entraînent la folie des hommes. 


• A PÉRONNE, CAEN ET VERDUN, 
trois établissements ont été récem- 
ment inaugurés, qui illustrant ce 
nouveau regard porté sur la guerre. 
Les visiteurs y sont confro nt és non 


seulement à l'évocation du passé, 
mais aussi à l'analyse des cortflrts 
: m 1 A omAGOGIE 


mais aussi ci I onaiy» 
contemporains. • LA PÉDAGOGIE 
des drotts de l'homme et des «ber- 


des droits de l'homme et oes iioer- 
tés et la dénonciation de l'esprit bel- 


Les nouveaux mémoriaux de guerre se veulent aussi musées de paix 


A Péronne, Caen et Verdun, des bâtiments du souvenir ouverts récemment au public présentent non seulement le récit des drames passes, 

mais aussi des éléments de réflexion sur les conflits contemporains 


CAEN, PÉRONNE, VERDUN 
de nos envoyés spéciaux 

Trois vüles encombrées de mé- 
moire, trois repères dans l'histoire 
du XX e siècle, trois sites saturés de 
morts : Péronne, Verdun et Caen. 
Les deux premiers noms sont atta- 
chés aux massacres de la première 
guerre mondiale, le dernier à ceux 
de la seconde. Péronne fut au 
centre de la bataille de la 5omme, 
Verdun au cœur des combats de 
1916, et Caen le verrou allemand 
que le maréchal Montgomery mit 
près de deux mois à faire sauter, 
après le débarquement de 1944. 

La commémoration a beau être 
une manie française, l’HLstorial de 
Péronne n'a été inauguré qu’en 
1992, le Mémorial de Caen quatre 
ans plus tôt seulement Quant au 
Centre mondial de la paix de Ver- 
dun, 0 n’est ouvert dans sa totalité 
que depuis cet été. Cest que, jus- 
qu'à 3 y a peu. les combats et les 
morts étaient célébrés par des mo- 
numents qui commémoraient sans 
expliquer. Les drames de la guerre 
étaient si proches encore qu’ü 
semblait mutile de rappeler les 
faits. Peut-être n'est-il pas fortuit 
que ce soit maintenant, quand dis- 
paraissent les derniers poilus, que 
le besoin se fait sentir de créer des 
mémoriaux qui proposent aussi 
un regard sur les drames du 
présent et les périls de demain. 

A Péronne, le propos est claire- 
ment pédagogique et scientifique. 
H s’agit à l’aide de cartes, d’armes, 
d’objets, de films, de photos, etc., 
de décrire la Grande Guerre, de 
ses origines, diplomatiques et 
économiques jusqu'à ses consé- 
quences humâmes et matérielles. 
Les combattants ne sont pas seuls 
pris en compte mais aussi l'arrière, 
les rivüs, les veuves, les usines- La 
muséographie est réglée par un 
ordre chronologique strict de ma- 
nière à rendre aussi visible que 
possible le déroulement histo- 
rique. Elle ne sacrifie rien au spec- 
taculaire, elle ne cherche pas l'ef- 
fet mais la limpidité. Elle est 
magnifiquement servie par 
l’achitecture d'Henri Cîrïani, qui 
capte la lumière, s’ouvre large- 
ment sur la nature environnante 
et évite toute dramaturgie de la 
pénombre. L’idée de reconstitu- 
tion et de simulacre est totalement 
bannie. 


Si le visiteur éprouve quelque 
émotion, ce n'est pas pour autant 
le but de l'Historial, qui se veut 
neutre jusqu’à la froideur, sans au- 
cun parti pris national. 11 ac- 
complit le développement en trois 
dimensions des méthodes et des 
principes de l’école historique 
française. Un centre de recherches 
a sa bibliothèque et le siège de son 
activité éditoriale dans l’Historial, 
dont la responsabilité scientifique 
a été confiée à des universitaires, 
je an- Jacques et Annette Becker et 
Stépbane Audoïn-Rouzeau. Par 
ailleurs, le service éducatif du mu- 
sée travaille en liaison avec le rec- 
torat et reçoit à Péronne près de 
20 000 élèves par an. 

Le Mémorial de Caen a été 
conçu sur la même volonté histo- 
rique. Le maire de la ville, Jean- 
Marie Girault (UDF), qui, à dlx- 





AMNIrSTY 

INTIERNAÏfONAI. 



Affiche d'Amnesty International (à gauche) et* Prisonnier» de Vàbbé DaHgaultfà -droite), deux doc um e n tx'visSfles à Caen. 


huit ans, faisait partie des équipes 
de la Croix-Rouge au plus fort de 
la bataille, u’a eu de cesse, devenu 
maire, de réaliser un monument 
pour rappeler l’histoire tragique 
de sa vffle, détruite à 75 %en 1944. 
Quand celui-ci fut inauguré en 
1989, le projet avait déjà évolué. 
D’une évocation de la bataille de 
Caen et du débarquement, on 
était passé à celle de la bataille de 
Normandie tout entière, puis, très 
vite, à un panorama de la seconde 
guerre mondiale. Le parti pila re- 
tenu par le scénographe Yves De- 
vraine joue sur le spectaculaire, à 
l'intérieur d’une architecture 


(10000 m 2 ) plus que b anale établie 
en bordure de la ville, au milieu 
d’un parc de 17 hectares. 

Ainsi le visiteur est-il accueüH 
dès l’entrée par un Hawker Ty- 
phoon, l’avion britannique tueur 
de chars. Suit une descente aux 
enfers, de la faillite de la paré à 
l’Occupation et à la déportation, 
en passant par la «drôle de 
guerre » et la capitulation. Après 
ce cheminement assez réussi, un 
vaste espace est consacré à «fa 
guerre totale ». Deux films et mon- 
tages audiovisuels racontent, sur 
grand écran, les différents épi- 
sodes du débarquement, du 6 juin 


à la libération de la France. On 
peut regretter que des séquences 
tirées de films de fiction figurent, 
sans avertissement, au milieu des 
images d’archives. Un troisième 
film. Espérance, de Jacques Perrin, 
conduit jusqu’à la chute du mur de 
Berlin. 

Mais cela n’est qu’un aspect du 
Mémorial de Caen. De la guerre, 
de ses acteurs et de ses témoins, 
on a voulu passer à la paix, ou plu- 
tôt à une explication du monde 
qui explore ce que l’on nomme 
« guerre froide ». L'ancien QG du 
général Richter a ainsi été trans- 
formé en galerie des Nobel de la 


paix, moins visitée, 3 faut r avouer, 
que la galerie des batailles. Sur- 
tout, tes responsables scientifiques 
du Mémorial - Denis Maréchal 
puis son successeur Claude Qué~ 
td, par ailleurs directeur du CNRS 
de Caen- ont voulu lui donner 
une dimension supplémentaire. Il 
a déjà édité une centaine d’ou- 
vrages, pour la plupart destinés au 
grand public, mais aussi les 
comptes-rendus de colloques que 
le Mémorial organise, tel celai, 
récent, sur le procès de Nurem- 
berg [Le Monde daté 5-6 no- 
vembre). Un autre se déroutera du 
6 au 8 décembre sur le thème « le 
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Les collectivités locales sont les premiers financeurs du « tourisme de la mémoire » 
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CES THÉÂTRES de la mémoire 
sont aussi des enjeux politiques et 
économiques. Tbus ont été voulus 
et fondés par des hommes poli- 
tiques enracinés dans leur vffle et 
dans leur région qui en assurent la 
gestion et la croissance. Si rHïsto- 
rial de Péronne a été conçu à 
grands frais, c’est aussi parce que 
1e conseil général de la Somme, à 
r initiative de son vice-président, 
Jacques Gronnler (div. dr.), entend 
favoriser le développement du 
sud-est du département, jusque-là 
à r écart des circuits touristiques. 
Le pari a été tenu : 66 000 visiteurs 
sont venus en 1993, 68 000 en 1994 
et 57 000 de janvier à octobre 1995. 
Sa construction a coûté 95 millions 
de francs. Son budget annuel de 
fon c tionnement est de 6,5 mfflkms 
de francs, dont 3,6 millions versés 
par le conseil général et 2,9 mil- 
lions provenant des entrées. Le 
fonctionnement de l’ensemble est 
assuré par vingt-trois salariés, 
pour la plupart originaires de Pé- 
ronne, sous la direction de Tho- 
mas Compère- Morel, qui se définit 
lui-même comme celui qui doit 
* trouver l'équilibre entre la part 
scientifique et les exigences de ges- 
tion », qu’ü compte améliorer en 
particulier par des expositions 
temporaires, telle celle consacrée à 
l’écrivain Ernst Jûnger, « ancien 
combattant» de la Somme. Elle 
sera inaugurée le 20 novembre: 

A Caen, dans une région infini- 
ment phis touristique, 320 000 visi- 


teurs ont découvert le Mémorial 
en 1993 et 620000 en 1994 (date 
anniversaire du débarquement). 
Cette année on table sur plus de 
400 000 entrées. Ce flux contribue 
évidemment à alimenter les res- 
sources locales, même si les 
chiffres comprennent environ un 
tiers de visites scolaires. A en 


sommes condamnés au développe- 
ment». L’ambition de Jacques Be- 
lin est de faire venir, chaque an- 
née, 500 000 visiteurs au 
MémoriaL Ce dernier est aussi 
pour la municipalité une formi- 
dable machine à communiquer: 
les hôtes de marque sont nom- 
breux, présidents et chefs de gon- 


Les ambitions de Caen 


« U ùfénnrial est un des piliers delà vSIe, on même titre que Pun i v er sit é, ex- 
pHque Jean-Marie Girault, sénateur (UDF), mate de raen depuis 1970. 
troéHeurs, des tiens se sorti très vite tissés entre les deux institutions. Mois, 
amtptetem i(ksonsuc cfyno asdevomkdéveloppeiatco T e.Monbutestde 
construire un nouveau bâtiment -environ 4 OPOn? - qui p oumtit accueillir 
FObservatnire de la pabc mars aussi un espace pour les e x p os itio ns tempo- 
raires ,» 

Le coût de cette opération qœ Je mata devrait présenter dans les se- 
m ain e s qui viennent au conseil municipal devrait tourner autour de 
50 mflBoffii de francs, dont imites pourrait être financé par PiTnVwienro- 
péenne, rm tiers par la vffle et on tîexs parla région, te département et 
ratât L’objectif est anssi de faire passa: la durée de la visite, qui est ac- 
tneflement de trois heures et demie à quatre heures a ime j onmén «n. 
Hère. Avec les retombées que cela aurait sur le restaurant du Mémorial et 
ses espaces omim errianx (sa Hbratete en partlcnHert. 


croire Jacques BeKn, responsable 
de la société d’économie mixte qui 
gère le MémoriaL «/a consomma- 
tion culturelle s’inscrit dans le cadre 
de la consommation générale. On 
est contraint d’innover de façon 
permanente pour faire venir de 
nouveaux visitons. Depuis l’ouver- 
ture du Mémorial, un tiers des es- 
paces ont été modifiés. Nous 


vemement des pays engagés rian« 
la seconde guerre mondiale ou 
chefs spirituels, tel te dalaï-lama, 
dont la visite est annoncée pour le 
2 décembre; 

Le Mémorial a coûté 120.mil- 
Hons de francs et son budget de 
fonctionnement s'élève à 38 mil- 
lions de francs en 1995, dont 6 mil- 
lions pour Ta partie cutairéUe et 


scientifique. Le chiffre d’ affaire i 
devrait être de 30 millions de 
francs. Cette PME qui emploie 80 
personnes a même dégagé des bé- 
néfices Fan dernier, une année ex- 
ceptionnelle, il est vrai L’apport fi- 
nancier de la municipalité devrait 
se limiter, pour Jacques Belin 
comme pour te maire, au finance- 
ment de la part culturelle. 

Le Centre mondial de la paix, 
beaucoup plus récent, se trouve, à 
Verdun, au centre d’un « bassin de 
visiteurs » de 500 000 ‘personnes 
par an, attirées par tes champs de 
bataffle de la Meuse. 11 n’en a capté 
pour l'heure que 20000 - de juillet 
94 à juillet 95, alors qu’a fonction- 
nait à peine. Il compte surtout sus 
tes scolaires puisqu’une auberge 
de jeunesse installée dans Fanden 
séminaire attenant à L’archevêché 
dispose de soixante-dix Uts. Elle 
attend des «classes de la paix» 
pour des séjours qui peuvent aller 
jusqn’à trois jours.- Son budget an- 
nuel est de million de francs 
par an. Le Mémorial emploie huit 
personnes. Four Gérard Longuet 
(UDF), président dn conseil régio- 
nal de Lorraine, qui a beaucoup 
contribué à la réalisation du projet 
avec l’ancien maire de Verdun 
Jean-Louis Dumont (PS) et le sé- 
nateur de la Meuse, Rémi Her- 
ment (ind.), « c'est un équipement 
qui doit se développer sur vin» 
ans». 



nnuaux ont pris le pas sur !e récite 

ÏÏn Gœ « ntre «p nsti 

ïïlrt aïS enjeux poütiqu» e 
g^dques importants pour res 

sor de leurs régions. 


retour à la guerre en Europe est-E 
une fatalité ? Les leçons du conflit 
yougoslave ». Le Mémorial ac- 
cueille le public dans une média- 
thèque, forme des étudiants, en 
liaison avec l’université de Caen, 
entend instruire instituteurs, fonc- 
tionnaires et élèves -officiers sur te 
thème des droits de l’homme et 
veut développer un observatoire 
permanent sur tes conflits d'au- 
jourd'hui. 


NI ARMES NI UMFOKMB 

A Verdun, cette évolution est 
plus accentuée encore. Ou y re- 
trouve Denis Maréchal, qui a in- 
vesti l’ancien palais épiscopal 
dont l'extérieur et tes structures 
ont été entièrement rénovés. Cet 
admirable bâtiment de 
XVIII e siècle signé par Robert de 
Cotte domine la cité. Ce Centre 
mondial de la paix, des libertés et 
des droits de l’homme campe au 
milieu des lambris d’époque, ti 
peine à remplir les 10 000 m : qui 
lui ont été alloués. Guy-Claude 
François, décorateur de cinéma, a 
mis en scène un concept plutôt 
austère. Ici, pas d’armes, pa* 
d'uniformes, pas de drapeaux, pas 
d’objets, mais cT énormes blocs de 
marbre fracturés à travers lesquels 
le visiteur arcute pour regarder les 
écrans qui doivent l’initier à la 
paix et aux droits de l'homme, lui 
partait cte la nécessité des traités, 
de rONU et des confits actuels. 

Rien s'évoque les combats de 
1916, qui sont commémorés à 
Fleury et dans la citadelle de Ver- 
dun. En revanche une exposition 
du ■phdttgfrajfliÉ? t&sréraaéinei 
évoque 1e conflit bosmaquesUne 
autre, organisée autour d’un ma- 
tériel pédagogique utilisé en Al- 
sace de 1870 à 1950, montre com- 
ment se forgent les nationalismes. 
Le Centre est en relation avec 
Caen et Péronne, mais aussi avec 
Flnstitut Anne-Frank à Amster- 
dam et Hnstitut Nobel à Oslo. 
« Caen, Péronne et Verdun sont dû 
exceptions, ce devrait être la règle, 
affirme Denis Maréchal II manqut 
des Vieux de réflexion air la guerre. 
Le Centre de Verdun est le premier à 
échapper totalement à la fascina- 
tion des combats. » 


Ph.D. etE.de R. 
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« L'Opéra de quat’sous » de Georg Pabst ressort 
sur les écrans en version allemande et française 

Inspiré de l'œuvre de Brecht le film, interdit par les nazis, renvoie à {'inquiétude face aux intolérances 

ii e .Lf cra "?' L '°P éra de çaise, au moment où la pièce de BertokJ Brecht matique, le film est une œuvre charnière, méta- 
h=bc ** projeté est mise en scène à Chaülot Né de la collabora- phore de la déliquescence de l'Allemagne du 

□ans ses versions originales allemande et fran- 1km tumultueuse du cinéaste et de Fauteur dra- début des aimées 30. 


NANTERRE 
> 


L’OPÉRA DE QUAT’SOUS. F ilm 
allemand de Georg Wilhelm 
Pabst <1931) en version alle- 
mande (1 h 53) et française 
<m 44). 


L’histoire de L’Opéra de quat'sous 
(1931) est à peine moins sinueuse 
que la carrière cinématographique 
de Georg Wïïbefan Pabst. A Forigme, 
le poète et fabuliste anglais John 
Gay signe avec L'Opéra des gueux 
(Beggar’s Opéra, 1728) une parodie 
de l’opéra italien doublée d’une 
mordante satire politique. Cest un 
triomphe, comme le sera très exac- 
tement deux siècles plus tard, en 
1928, F adaptation qu’en donne Ber- 
tolt Brecht, sur la musqué de Kurt 
Wefll (Die Drdgroschenopef) : Fac- 
tion est transplantée Ham r Angle- 
terre victorienne, le propos a gagné 
en virulence. 

Les choses se gâtent lorsque Pabst 
- à l’initiative d'une coproduction 
germano-américaine - entreprend 
de l’adapter. Aux termes de son 
contrat, le dramaturge doit livrer un 
texte de base au scénario et 
conserve un droit de regard. Brecht 
en profite pour élaborer une mou- 
ture à la fois plus radicale et plus di- 
dactique. La rupture avec le rinAwd» 


ne se fait pas attendre. Au final, le 
film constitue un habile compro mis 
entre le divertissement et le vitrio- 
lage, la trivialité et la poésie. 

Madtie te surineur exerce en dan- 
dy la noble prbfesssïoa de truand et 
de souteneur, sous la protection 
amicale du chef de la poEce Tiger 
Brown. Mais en séduisant et en 
épousant PoDy, la fille de Feachum, 
industrieux patron d’un empire de 
faux mendiants, Madtie s’expose 
tout à la fois à la vengeance de ce 
dernier et à celle de Jenny, une pros- 
tituée qui le trahira. Abandonné par 
Tiger Brown, victime du chantage 
de Ffeacbum qui menace de tâcher 
son armée en guenilles lors du cou- 
ronnement de la Reine, il est empri- 
sonnée. 

Le film, pour peu qu’on le mette 
aujourd'hui en parallèle avec AL le 
Maudit, de Fritz Lang, sorti la même 
année et dr ainant des métaphores 

similaires, peut souffrir de la 
comparaison. 0 demeure que son 
succès éclipsa celui de la pièce, et 
qu’à bien des égards il doit être 
considéré comme une œuvre-char- 
nière. Du point de vue esthétique 
d’abord, parce qu’il constitue une 
synthèse unique entre Fatmosphère 
de l'expressionnisme finissant, Fîro- 

me parodique de la Nouvelle Objec- 
tivité et l'intimisme réaliste du 


Théâtre de chambre. Sur le plan 
technique ensuite dans la mesure où 
l'avènement du parlant, jusqu’à la 
mise au point du procédé du dou- 
blage, a suscité la brève proliféra- 
tion des versions multiples d’un 
même film, tournées avec des ac- 
teurs nationaux différents. 

COÏNCIDENCE SIGNIFICATIVE 

Les studios allemands, particuliè- 
rement performants, se font ai Eu- 
rope uirespérialité du genre, privilé- 
giant avec succès les versions à 
destination de la France. On doit 
ainsi l'adaptation française de 
L’Opéra de quat'sous à Solange Bus- 
à, le texte des chans ons de WtiD à 
André Mauprey, tandis qu’ Albert 
Préjean et Odette Florelle inter- 
prètent les rôles principaux, et 
qu 1 Antonin Artaud apparaît en faux 

mendiant. 

Cest enfin, à l'évidence, une tranr 
sition politique qu’illustre le film. 
Soit une métaphore de la déliques- 
cence économique, sociale et spiri- 
tuelle qui jettera bientôt la Répu- 
blique de Weimar sous les bottes 
cloutées du national-socialisme. 
Sorti le 19 février 1931 en Allemagne, 
1e film est d’ailleurs interdit par les 
nagis dès le 10 août 1933. En Fiance, 
bloqué initialement par la censure, D 
n’est projeté au Studio des Ursu- 


Hnes qu’en novembre 1931. Les cou- 
pures, finalement minimes, incitent 
les responsables de la salle à proje- 
ter simultanément les deux ver- 
sions. De sorte que parmi toutes les 
raisons opportunes de programmer 
ce film aujourd’hui (redécouverte 
des deux versions, 110 e anniversaire 
de la naissance de Rïbst, hommage 
de circonstance au couple Brecht/ 
WeÜL.), on serait tenté de privilé- 
gier la plus apparemment aléatoire : 
le fait que le public verra cette 
œuvre dans les conditions qui 
furent celles de 1931. 

Cette coïncidence en forme de re- 
tour aux années 30, trop de films ré- 
cents ou à venir (Land and Freedom , 
de Ken Loach, Fiesta, de Pierre Bo li- 
tron, sur la guerre d'Espagne ; A pro- 
pos de Nice, la suite, en hommage 
engagé à Vigo ; et jusqu'au Pouvoir 
des images, de Ray MùHer, sur Leni 
Riefenstahl) la renouvellent pour 
qu’on y voie un pur hasard. Chacun 
renvoie en effet à la question de 
rengagement et de la responsabilité 
lace à la gangrène totalitaire, et leur 
présence aujourd'hui sur nos écrans 
-dans une Europe de nouveau en 
proie à la crise et à l’intolérance - 
trahit, sinon une alarme explicite, 
du moins une diffuse inquiétude. 

Jacques Mandelbaum 


Marcel Bozonnet est la voix intime de « La Princesse de Clèves » 


LA PRINCESSE DE CLÈVES, de M“ de La 
Fayette. Mise en scène et Interprétation : 
Marcel Bozonnet 

THÉÂTRE DES ARTS, place des Arts, 95 Cer- 
gy-Pontoise. TéL: 30-30-33-33. RER ligne A, 
arrêt Cergy-Pontoise. Mardi, mercredi, ven- 
dredi, samedi, à 20 b 30. Dimanche à 
16 heures. 70 E. et 100 F. Jusqu’au 15 no- 
vembre. 


Marcel Bozonnet, eu ce mois de novembre, 
une fois accomplie sa mission « diurne » cLe di- 
recteur du Conservatoire national d’art drama- 
tique, s’en va jouer, le soir venu, dans la ville 
neuve de Cergy, le roman trois fois centenaire 
de M** de La Fayette, La Princesse de Qèves. Dire 
seul un grand texte est Tune des sources vives 
du théâtre : les premières tragédies grecques 
furent, dans un premier temps, jouées par un 
seul acteur. En cette circonstance, Marcel Bo- 
zonnet s’est toujours montré d’un art aussi pur 
qu'accompli. Qu’A «joue» les pages de la Ca- 
verne de La République de Platon ou une pièce 
récemment découverte de Raymond Roussel, B 
est comme un magicien qui se branche sur la 
voix intime de Fauteur, sur la conscience de ses 
paroles. 

La Princesse de Cèves parut en 1678, et M“ de 


La. Fayette situe Faction un peu plus tôt, du 
temps de la Ronde. Marcel Bozonnet joue ces 
pages célèbres comme s'il était, en sa personne, 
un instrument ancien. Ancien, mais bien vivant, 
sans la moindre goutte d’ennui B chante le texte 
saris je chanter, ïl je danse sans le danser. 

CONTEXTE PRESQUE ACTUEL 

Superbement vêtu de soies d’or de l’époque, fl 
-esti plus qu'on acteur; -une apparition*, un « es- 
prit», un diamant d” anachronisme, exquis, aé- 
rien, féerique, mais traversé de coups de vent 
noir, surtout lorsque le jeu presque grisant des 
iumifaes accentue, sous Marcel Bozonnet, son 
ombre, qui vole ou se pose telle un oiseau de 
proie, et rappelle tes vers de La Jeune Parque de 
Valéry : « Mon ombre, la mobüe et ia souple mo- 
miejDe sa présence feinte effleurait sans effortjLa 
terre où je JUyais cette légère mort». 

La Princesse de Qèves est souvent tenue pour 
« 1e premier en date des romans français ». Cest 
vrai et c'est faux. Faux, puisque de nombreux 
romans était parus auparavant, et M™ de La 
Fayette en était une tectrice passionnée. Vrai, 
puisque tous ces romans étaient de très longues 
histoires fabuleuses, invraisemblables, plus ou 
moins antiques, en six ou huit volumes, où s’en- 
trecroisaient nombre d’autres histoires, alors 
que le roman de M mc de La Fayette est 1e pre- 
mier roman « bref » (fl a quand mène quatre 


minces tomes), le premier aussi qui pose la ligne 
essentielle d’un récit plausible dans un contexte 
historique presque actuel et rigoureusement 
exact. 

livre d’un mystère inépuisable, à la fois in- 
nocent et diabolique, d’une allure jeune et 
fraîche mais d’une construction infiniment re- 
cherchée. De très fines passes de courtoisie, de 
cruauté, sautent de Calais aux Pyrénées, de châ- 
teau en couvent, ou dans des pavfllans en lisière 
de forêt Des rencontres inattendues ont lieu 
chez un joaillier, chez un négociant de soie. Et 
les échanges les plus secrets, les drames de 
conscience les plus personnels, recroisent les 
agissements des rais, des ministres: n’oublions 
pas que, dans tes dix années qui précèdent La 
Princesse de Qèves, viennent d’être données les 
tragédies de Racine, d ’Andromaque (1667) à 
Phèdre (1677). 

Ibut ce qui concourt au jeu si détoumé-direct 
de Marcel Bozonnet - poésie du costume, cho- 
régraphie des mains, ors ou neiges de F éclai- 
rage- est un enchantement jusqu'aux accès 
courts de musique, tantôt Anton Webero, tantôt 
un contemporain de Faction, rarement joué, An- 
thoine Boesset (1586-1643), dont Marcel Bozon- 
net a enregistré, en cette occasion, un disque, 
avec l’ensemble Gradiva (chez Musidisc/Ades). 

Michel Coumot 


Les Arts déco ferment leurs portes en attendant une rénovation problématique 


L’ECOLE nationale supérieure 
des arts décoratifs (Ensad) a fer- 
mé ses portes, mercredi 8 no- 
vembre, pour une durée indéter- 
minée, sur décision de son 
directeur, Richard Ped ti z zi , en rai- 
son d’une succession d’incidents 
techniques qui ont provoqué F ar- 
rêt du chauffage et des menaces 
de courts-circuits. 

Dans son malheur, l'Ensad a 
toutefois de la chance. Conscients 
de l'état délabré et inadapté des 
bâtiments de la rue d'Ulm, les 
trois derniers ministres de la 
culture ont en effet soutenu un 
projet de rénovation à la hauteur 
des ambitions pédagogiques affir- 
mées par M. PeduzzL Une partie 
des élèves a déjà trouvé refuge à 
la manufacture des Œillet s, à 
Iviy. Je temps de permettre une 
bonne organisation des travaux. 

Entre-temps, un concours na- 
tional a été organisé, d’où sont 
sorti s lauréats l’architecte borde- 
lais Arsène-Henry et le designer 
Philippe Starck. Un projet fort, 

architecturalement brillant, mais 
qui tranche dans ce quartier 
pourtant déjà sévèrement agressé 
depuis la guerre par des édifices 
assez peu sensibles à l'environne- 
ment. 

Une première tranche de tra- 
vaux, à l’angle de la rue Erasme, 
avait déjà apporté son lot de mé- 
diocrité à l’école elle-même, 
comme s’il fallait r aligner sur la 
pauvreté architecturale des envi- 
rons, Ces travaux auraient du 


permettre le raccordement avec 
l’ancien Institut de l'environne- 
ment, véritable ruine malgré son 
jeune âge et à remplacement du- 
quel sera édifiée F extension né- 
cessaire à l’Ensad. 

Tout Irait pour le mieux si 1e 
concours pour l’école d’ avait mis 
en avant un projet déconcertant 
pour qui n’aime que l'architecture 
à la petite semaine, et pour qui 
rêve de voir se reconstituer 
comme par enchantement le 
vieux quartier de la colline 
Sainte-Geneviève. 

DÉFENSES EN TOUT GENRE 

Or, pour réaliser ce projeu la 
destruction de l’Institut de l’envi- 
ronnement était nécessaire. On 
vit alors se dresser une armée de 
défenseurs du patrimoine mo- 
derne qui, sans manifestement al- 
ler vérifier sur place ce qu’il en 
était de l’édifice, évoquèrent le 
nom sacré de l’ingénieur Prouvé, 
qui avait en effet apporté en son 
temps son concours à cette 
construction. Conserver ce bâti- 
ment dit « de Prouvé» aurait 
conduit à se lancer dans une en- 
treprise de restauration coûteuse 
qui eût, à son tour, interdit la 
poursuite du projet de l’école. La 
raison . l’emporta, et une belle 
dent creuse occupe à présent la 
place. 

Mais voici qu’une nouvelle en- 
geance de « défenseurs » du pa- 
trimoine arrive sur le terrain : nn 
comité du quartier MoufFetard, 


apparemment aveugle & l’hétéro- 
généité de cette partie du V e ar- 
rondissement, attaque te projet 
Arsène-Hemy-Starck avec des ar- 
guments que ne renierait pas le 
prince Charles, grand défenseur 
comme on sait, d’uoe architec- 
ture de tradition, là même où 
ceDe-ci n’a jamais existé. 

Cest vers la procédure que se 
dirige ce comité, technique vers 
laquelle se tournent trop d’asso- 
ciations défendant parfois des in- 
térêts individuels justifiés contre 
un intérêt général abusif, ou, 
comme ici, une position relevant 
du caprice. 

Le comité du quartier Mouffe- 
taid, qui a sans doute bien des 
raisons de vouloir défendre le 
vieux V f , et qui aurait sans doute 
de meilleures raisons d’exercer sa 
pugnacité, se lance dans une 
campagne proche de la désinfor- 
mation en diffusant des mon- 
tages du projet dans lesquels il 
mélange allègrement tous les 
genres. L’actuel bâtiment d’angle, 
plutôt disgracieux, est ainsi mis 
sur le même plan que le futur bâ- 
timent de l’Ensad, les uns et les 
autres étant peinturlurés symbo- 
liquement sans doute de rouge, le 
tout sans rapport avec les propo- 
sitions d’ Arsène-Henry. 

U est probable que les pouvoirs 
publics ne reviendront pas sur 
Faccord donné au projet. 11 n’en 
reste pas moins que l’action dé- 
sordonnée des organismes qui 
prétendent défendre, les uns l’ar- 


chitecture du XX e siècle, les autres 
une improbable urbanité, les troi- 
sièmes une batterie de marron- 
nier;, etc. encouragent une forme 
de dérive juridique à l’américaine. 
Dès qu’une demande de permis 
est déposée par un maître d’ou- 
vrage, les riverains voient arriver 
des avocats prêts à plaider une 
cause. Dans la plupart des cas, les 
investisseurs préféreront «cra- 
cher au bassinet» par avance 
pour éviter les retards et les in- 
convénients qu’entraîne toute 
procédure. Une bonne partie des 
projets parisiens que réclame la 
situation actneile du logement se 
trouve ainsi bloquée par de dis- 
crets égoïsmes bien davantage 
que par le désintérêt de 1a Ville. 

Frédéric Edelmarm 


■ VENTES : à New York, nn Van 
Gogh a été adjugé 26 952 500 dol- 
lars, soit (dus du double de son estima- 
tion, mercredi 8 novembre chez So- 
theby’s. Rânt cinq semâmes avant le 
suicide du peintre, le taUean, un Saus- 
bois estimé entre 8 et 10 millions de 
dollars, appartenait à un lot de quinze 
toiles provenant de la succession de 
l’avocat et producteur hoDywoocüen 
Joseph Harêrceta été emporté par un 
acheteur anonyme, jamais un Van 
Gogh n’avait été adjugé à un prix aussi 
élevé depuis la vente du Portrait du 
Docteur Cachet, qui avait atteint en 
1990, avec 82$ millions de dollars, le 
record des tableaux mis aux enchères. 


LE SONGE D'UNE 
NUIT D'ÉTÉ 


SHAKESPEARE 2 
NORDEY jJ 

(...) Nordey peut être satisfait : sa poursuite n’a pas C0 
été vaine, beauté et nécessité du théâtre sont bien 
au rendez-vous de son spectacle (...) Libération 


46.14.70.00 


Dü 7 NOVEMBRE 
AU 10 DÉCEMBRE 


EHIIEZ fcWI 


CHATELET 

THEATRE MUSICAL DE PARIS 


OPERA 

8, 1 1, 13, 16 et 1 S novembre, 19h30 

Moses und Aron 

Arnold Schoenberg 

Opéra en trois actes inachevé 
Nouvelle production 
Christoph von Dohnânyi, direction 
Herbert Wernicke, mise en scène 
Aage Haugiand, Philip Langridge,... 

Cœur de la Philharmonie Slovaque, 

Cœur du Théâtre du Châtelet 
Philharmonia Orchestra 

Le PtiiLharmoma Orchestra bénéficié du mécénat musical de Rom France 

CONCERTS 

21 novembre, 20 h 

Michael Gielen, direction , 

Laura Alkin, John Brôcheler, Chris Merritt 
Cœur de la Radio de Berlin 
Orchestre symphonique 
de la Radio de Baden-Baden, Südwestfunk 
Arnold Schoenberg 

La Main heureuse 

drame en musique en un acte 

L'Echelle de Jacob 

oratorio 

en coréalisation avec le Festival d' Automne à Paris 

CYCLE BRAHMS /SCHOENBERG 

12 novembre, 17 h 

Quatuor Emerson, Emanuel Ax 

14 novembre, 20 h 
Emanuel Ax, Young Uck Kim, 

Tabea Zimmermann, Gary Hoffman 

15 novembre, 20 h 

Emanuel Ax, Pamela Frank, Yo-Yo Ma, 
Thomas Prévost, Paul Meyer 

19 novembre, 17 h 

Emanuel Ax, Michel Dalberto 




Location 
40 28 28 40 






ATTRIBUTION DE LA BOURSE D’ETUDES 
„ Ernst Jünger* PAR LE PRESIDENT DES MINISTRES 
DU BADE-WURTEMBERG 

Le président des ministres du Bade- Wurtemberg a créé une bourse d'étu- 
des pour les scientifiques, qui travafllent sur les recherches dans te domai- 
ne de la littérature et de l'histoire euopéenne, en considération partieufière 
d’Ernst Jünger. 

La bourse cTétudes Ernst Jünger, dont te statut a été publié dans le journal 
officiel du Bade- Wurtemberg le 06.11.1995, sera attribuée pour la première 
fois le 29.03.1996. Elle consiste en un montant de DM 20.000,-. De plus, 
une chambre d’hôte sera mise à disposition pendant 9 mois à la maison 
collégiale de l’archive allemand de littérature à Marbach sur le Nectar. 

Des candidatures peuvent être présentées par des scientifiques des lettres, 
partieufièremerti ceux des domaines sdencas linguistiques. littéraires, histo- 
riques ou sodotogtques. Une promotion ou une qualification académique 
comparable est exigée. 

Une présentation de la carrière scientifique, une liste des publications ainsi 
qu'une description détaillée du projet envisagé, qui doit être réalisé avec la 
bourse, devront être joints à la candidature. Comme résultat de la bourse, 
une publication autonome est attendue dans les trois ans. 

Un jury décide de l'attribution. 

Vérifiez adresser vos candidatures avant 1e 15. Décembre 1995 (date du 
timbre de poste) à: 

Direktor des Deutschen Uteraturarchivs 
Harm Dr. Ulrich Ott 
Postfach 11 62 
D- 71666 Marbach 
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CULTURE-DISQUES 


. — _ . i 


Le premier album du trio 
Solal-Erskine-Johnson 

Mise au point en club, l'association se sort sans peine de l'épreuve du studio 


AU CHRONIQUEUR DE DISQUES, on de- 
mande souvent pourquoi fl n'est pas plus cri- 
tique, pourquoi fl recommande tout avec la 
même joie. C'est que dans l'abondance infer- 
nale des publications et resucées, le nombre 
oblige. Les vérités s'attardent malgré tout dans 
le mensonge. On veut bien pondérer les goûts 
et les nécessités, pondérer les désirs (pondérer 
les désirs... quelle besogne 0 et l'âge du capi- 
taine, et puis sort un disque de Martial SolaL 
Bïen. 

Solal, dans la courbe d’une vie qui u'a connu 
que des actes remarquables mais sans succès 
publics (quand on songe à ceux qui aiment la 
musique au point d’en acheter le spectacle ou 
la petite reproduction à prix d’or, fins, déliés, 
cultivés en diable, et qui seront, à la fin du 
siècle, passés à côté de Solal, on est pas d'une 
espèce de peine pour l’espèce humaine, on n’a 
rien de prosélyte, mais on est triste), Solal 
donc se produit en trio - dont la formule fut 
mise géoialement au point en public, au New 
Moraing -, enregistre en trio. Les sommets de 
son triangle (isocèle) sont Peter Ersklne et 
Marc Johnson, autant dire, de vingt ou trente 
ans plus jeunes que lui (mais, s'il vous plaît, 
laissez un instant tomber cette affaire de Fâge 
qui n’y fait rien), autant dire le meilleur bat- 
teur et le meilleur bassiste américains de leur 


catégorie. Tous les grands bassistes, tous les 
grands batteurs voudraient jouer avec Solal- Et 
les autres, donc, vous, moi : encore faut-fl le 
mériter. Pourquoi croyez-vous que Solal joue 
si souvent en duo avec Portai ? 

UN JAZZ QUI A QUELQUE CHOSE À DffiE 

Outre sa très aimable intransigeance, Mar- 
tial Solal a trois vertus : la mobilité de l’intel- 
ligence (rare), le goût exhaustif du piano (plus 
rare encore : 88 touches, le toucher, le savoir), 
la connaissance parfaite de l’histoire du jazz 
enfin (et de toutes les musiques-. Laissons-là, 
s’il vous plaît, nos aberrations). Solal prend à 
chaque fols trois risques : la mise en jeu de son 
intelligence, l'exploration totale du clavier et 
l'inventaire sans limites qui prétend les dépas- 
sée Ou peut s'en faire une idée tous Les di- 
manches vers 17 heures, où France-Musique 
lui demande d’improviser en public, lui ou 
ceux qui suivent sa trace (Manuel Rocheman, 
par exemple). L’aventure en trio exige des 
compagnons exceptionnels. Ici, c’est plus que 
le cas. On ne va pas détailler les épisodes, mais 
l’anticipation de Peter Ersldne sur les rythmes, 
et les interventions de Marc Johnson (dont le 
son en ensemble n’est pas toujours parfaite- 
ment restitué) viennent largement an-dessus 
de l'admiration. La question n’est d’ailleurs 


JAZZ 


FRED FRITH 

Middle qfthe Montent 



EN 1990, Nicholas Humbert et 
Wemer Fenzel filmaient, sous le 
titre Steps Across the Border, une 
sorte de portrait-bflan provisoire 
du guitariste et compositeur bri- 
tannique Fred Frith. Un disque, 
sous le même titre, répondait aux 
images. Aujourd'hui, Frith prend 
l'initiative d’être l'illustrateur so- 
nore d'un nouveau film du même 
duo avec Middle of the Moment n 
y pratique un mélange de matières 


sonores entre ses instruments 
- violon, contrebasse, percussions, 
guitares préparées -, ceux de quel- 
ques musiciens et des bruits-évé- 
nements : l’appel à la prière, le cri 
du chacal, un chant touareg, le 
vent, Peau, le train qui roule vers 
1hngec_ Les rythmes viennent des 
éléments non instrumentaux, des 
voix émergent d'un ailleurs pai- 
sible, les mélodies se font 
fuyantes, simples et belles comme 
l'imagination. Rien d’expérimental 
ici, rien de vraiment balisé non 
plus. Fred Frith agit presque en 
ethnologue, décrivant des groupes 
humains au travers de composi- 
tions qui reflètent son esprit no- 
made. S. SL 

-A- 1 CD Rec Rec Music ReCDec60. 
Distribué par Pçcbpstfia International. 



FEDERICO MOMPOU 

Musica Callada. Livres Îà4 
Herbert Henck (piano) 

COMME FRÉDÉRIC CHOPIN, 
Federico Mompou n'a quasiment 
écrit que pour le piano. Catalan, fl 
a vécu de nombreuses années à 
Paris et a développé, en la jouant 
lui-même (une intégrale existe 
chez Ensayo), une production 
pi artistique qui oscille entre nne 
hispanité assez affichée (le cycle 
des Chansons et danses) et une ex- 
pression presque abstraite et dé- 
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sin carnée dont Musica callada 
(1959-1974) est un parfait 
exemple. 

Ce titre est intraduisible, mais 
fait r é fére nce à saint Jean de la 
Croix qui parie d'une musique 
«qui serait la voix même du si- 
lence». Jeu subtil de résonances, 
grains divers, échos et cloches, 
tout cet appareillage sonore mé- 
rite un poète aux goûts un peu ex- 
centriques. Herbert Henck, qui a 
enregistré aussi bien les Klaviers- 
tûcke de Stockhausen que Les 
Heures persanes de Charles Kœ- 
rhim (antre cyie méconnu, dispo- 
nible chez Wergo), est certaine- 
ment l’homme de la situation. 
Livret et design impeccables 
comme toujours chez ECM. LL Ma 

★ 1 CD ECM Potygrani 1523. 

ÜTOPIA TRIUMPH ANS 
LA GRANDE 
POLYPHONIE 
DE LA RENAISSANCE 

Œuvres de TalUs, Porta. Desprez, 
Ockeghem, Mandûcourt, Cabri dî, 
Striggio. 

/ftiefeas Ensemble, Paul Van Nevel 
(direction) 

JL EST DES DISQUES qui res- 
semblent à des essais, entendez 
des modèles de réflexion critique, 
d’intention novatrice et de rap- 
prochements éclairants. Sony 
nous avait déjà proposé sous la 
baguette d’Àbbado deux parcours 
m attendre à travers le thème de 
Prométhée entre littérature et 
musique (SK 53978) et la figure 
(THôlderim (SK 53975), suggestifs 
mais inégal ement convaincants. 
Toutes les réserves tombent de- 
vant rinteffigence du programme 
que propose aujourd'hui le Huel- 
gas Ensemble- Le XVPsiède poly- 
phonique est fasciné par les 
ramhînajfc/T nft f*rtr fL n Kft les p p j r f 1 - 
lacs vertigineux, défi et expé- 
rience, qui disent la quête de Puto- 
pie comme harmonie suprême. 
Lieu de bembeur à r adresse illu- 
soire, P utopie -baptisée par Tho- 
mas More en 1516 (et non 1576 
comme P affirme le livret, d’une 
érudition précieuse au demeu- 
rant) - est un mirage extatique où 
l'architecture math ématique a sa 
part pionnière de magie, jeu capti- 
vant sur les plans et les effets, 
mouvants comme la lumière, 
bientôt relayée avec Gabriel! par 
une option plus dramatique, expé- 
rience vécue du texte. Tentation 
insistante, l’augmentation du 
nombre de voix approfondit la 
perspective et la plasticité. Enca- 
drant des partitions parfaitement 
choisies, jusqu'à la « pause » du 
Laudate Dominum de Man- 
chiconrt, à six voix seulement, 
exemple en contrepoint d’une 
norme que la surenchère peut 
frire ouhHer. le célébrissime Spem 

in abum, motet à quarante voix de 
Thomas Tallis, répond à VEcce 
beatam lucem de Striggio, subju- 
guant P Angleterre de 1567, provo- 
quant une émulation malicieuse 
rarement soulignée. Même effec- 
tif. même tonalité : la confronta- 
tion est passionnante, et c omme 
l'interprétation est admirable, le 
rendez-vous de l'esprit devient on 
bonheur d’esthète. P/l-/. C 

★ T CD Sony « Vhrarte » SK 66 2G1. 


JAN DISMAS ZELE NIC A 

Sonates pour deux hautbois et DQfK 
basson avec basse continue obli- 
gé* _ 

Ensemble Zçfhv 



pas là. La question es qu'il y a une musique 
dans les mains, que ces manu sont celles de 
FlnteDigence, que Ton oublie la virtuosité et 
cet épuisant «bien-jouer» qui brise la mu- 
sique. On se demande parfois à le jazz, hors 
de son autocélébxaâon hâtivement reconnue, 
a encore qndque chose à due en ce monde. 
On en vient à se demander si Solal, si seul dans 
un monde de fantômes, peut infléchir à lui 
seul la trajectoire des possibles, et voilà qu’il 
se lance en trio, comme s’il jouait du jazz, 
comme s’il y avait encore du jazz à jouer; 
comme sTl pouvait. 

Et c’est le recueil le plus frais, le plus vif; le 
plus cassant qu’on puisse entendre. Si Solal 
avait vingt ans, on serait éperdu, sidéré, an- 
goissé pour les antres. Comme il a son âge en 
jazz et dans la vie, on est simplement re- 
connaissant Reconnaissant que la musique 
existe et que des humains perplexes veuillent 
la rejoindre à ce point d’incandescence. 
L’amour de la musique porté à ce degré (So- 
lal), ainsi servi CErsJône, Johnson), ne peut que 
réconforter. « Réconforter» est bête. L’amour 
de la musique frit aimer 

Francis Martrumde 

★ Triangle : 1 CD JM5 186 74-2. 


VOICI LE DEUXIÈME VOLET 
des sonates que l'Ensemble Zefiro 
consacre au musicien bohémien 
Jan Dismas Zelenka. D'une date 
de composition incertaine, elles 
jalonnent l'ascension du musicien 
à la cour de Dresde comme auprès 
de l’empereur Charles VI. Le 
compositeur s’ affirme par sa mu- 
sique sacrée et un savoir-faire 
d'instrumentiste rare. On retrouve 
dans ces pièces, d’un genre clas- 
sique où la formation retenue 
n’est pas ori ginale , la marque du 
maître : si l’expressivité comme les 
possibilités techniques des instru- 
ments sont admirablement em- 
ployées, Zelenka perturbe le mo- 
dèle de la sonata da chiesa, dil a te 
les mouvements vifs et dorme une 
ampleur nouvelle aux thèmes. 
L’Ensemble Zefiro souligne toutes 
les intentions : le jen savant des 
timhryxi (hautbois fruité et basson 
malicieux), d’une très juste restitu- 
tion et d’un équilibre exemplaire, 
les attaques indrives et nettes, qui 
rendent justice à ^invention ryth- 
mique du compositeur. Édats cha- 
toyants pour un somptueux mo- 
ment de grâce aussi mélancolique 
qu'allègre et qui mérite ff élargir le 
cercle des initiés. Ph.-J. C 

* 1 CD Astrée-Auvidis E 8563. 
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SIMENTERA 

Rtdz 

QUAND LES MUSIQUES du 
continent noir marquaien t de leur 
sceau les années 80, pas la 
moindre note ne nous parvenait 
du Cap-Vert, situé à 500 kilo- 
mètres seulement des côtes de 
Dakar. Les temps changent. La 
musique de cet archipel finit enfin 
par s’imposer grâce à Cesaria Ero- 
ra. Avec son ineffable monta, ce 
chant vague à Pâme qu’ailleiirs on 
appelle le WueSr Thumble et déli- 
cieuse diva a- subjugué des uaffiers 
de personnes à travers lé monde. 
Depuis, d’antres ambassadeurs de 
la musique cap-vexdienne se sont 
révélés tels Fmaçon, Bana, Ban, 
Celina Ifcreira, Trtina, Os Thbaroes 
ou Teofflo Chantre. Aujourd'hui, 
voici S intentera, né fl y a trois ans, 
et dont le premier album est une 
généreuse source vive d’où 
s’échappent d’exquises mélodies 
et de lumineuses harmonies vo- 
cales. Composé de dix musiciens- 
chanteurs, Simentera crée une 
musique acoustique éminemment 
sensuel l e, tissée de langueurs nos- 
talgiques et chante des textes em- 
bués d’une sourde mélancolie. On 
ne résiste pas à l'élégance de leur 
déScate palette musicale qui porte 
les traces des anciens colons por- 
tugais, évoque les couleurs du 
Brésil et vibre des rythmes de la 
voisine Afrique. E La 

★ 1 CD Lusafrfca Mélodie 70588 2. 

ABDELLI 

NewMoon 

NOUVEAU PENSIONNAIRE de 
la maison Real World, fondée par 
Peter Gabriel, Abdefli est né à Be- 
halfl, en Algérie. Une mut de son 
enfance, un rêve prémonitoire 
l'envahit Iger Bouchent, illustre 
musicien kabyle du début du 
XX e siècle, offre à Abdefli son ins- 
trument et lui demanA» de deve- 
nir le messager de la culture ka- 
byle. Ce rêve laisse en lui une 
empreinte durable. Aujourd’hui, 
tout en s’accompagnant d’une 
mandole, la voix douce et lanci- 
nante, ü chante l’âme de son 
peuple. Son message embrasse ce- 
pendant un rhamp beaucoup plus 
large. Abdefli navigue volontiers 
vers d’autres cultures opprimées, 
marginalisées. A Bruxelles, où fl 
vit depuis près de dix ans, fl s’en- 
toure de musiciens partageant le 
même voyage que lui, des Latino- 
Américains par exemple (Claudio 
Toro, Juan Antonio CafSero, Ma- 
nok> Aama~.). Dans sa nmriqoe se 
croisent ainsi bendfr, darbukka et 
mandole avec charango, cuadro et 
maracas. Se dânarquant dTdh; fi- 
gure emblématique de la chanson 
kabyle, Abdefli opte pour la cha- 
leur et la chair de l’acoustique. 
Rompu à l’art de la métaphore, il 
écrit des textes d'une Ségante et 
subtile poésie. P. La. 

*1 CD -Real World. Virgin 

CDRW54. 




SPAIN . 

The Btue Moods pfSpain 

UNE CHANSON qui s’étire le 
fait rarement avec tact, les titres 
de The Blue Moods of Spam os- 
cillent entre cinq et quatorze mi- 
nutes, pourtant tous brillent par 
leur sobriété. Josh Haden, leader 
de Spam - croisement envoûtant 
de Télévision (pour la limpidité 
tranchante) et des Cowboy Jun- 
lûes (pour la sensuelle lenteur)-, 
est le fils de Chariie Haden, l'un 
fteç grands contrebassistes de jazz. 
Une filiation discrète, si ce n’est, 
peut-être, dans le goût des si- 
lences et de la précision. S. D. 

*■1 CD Resdess 772910-2. Distri- 
bué par MAS. 

PULP 

Different Class 

DIX ANS EN MARGE de la 
scène rock anglaise ont laissé le 
temps à jarvis Cocker de façonner, 
avec Puip, un univers à nul autre 
parefl. Dans sa chambre, fl a rêvé 
au destin de pop star et s'est 
constitué une culture encyclopé- 
dique, de Leonard Cohen à Brel en 
passant par les plaisirs pervers du 
disco et du easy listening. Dans les 
rues, fl a observé le quotidien de la 
société britannique. Dans un pays 
qui raffole en ce moment des 
groupes qui le décrivent, Jarvis est 
enfin devenu un porte-parole. 
D’abord intimes et noirs, les al- 
bums de Pulp s’enregistrent au- 
jourd’hui en technicolor. Different 
Class enchaîne des morceaux au 
déroulement quasi cinématogra- 
phique. Avec une grandiloquence 
qui assume sa part de sublime 
comme de ridicule, Jarvis incame 
briflammest des pexsonnages aux 
désirs touchants et pathétiques. 
Férocement drôles et attachantes, 
ces chansons aux mélodies impa- 
rables sont aussi des grands mo- 
ments de pop music. S- D. 

★ 1 CD Wand OD 8041/524165-2. 
Distribué par Pafygram. 
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L'Allemagne 
par August Sander 

Une rétrospective 
en 195 photographies 
originales 

CETTE EXPOSITION est on 
événement puisqu’elle présente, 
avec uniquement des épreuves 
originales, le parcours du plus 
grand des photographes alle- 
mands. August Sander (1876-1964) 
a recensé, dans une œuvre gigan- 
tesque, les différentes classes so- 
ciales de la société germanique au 
XX e siècle : paysans, ouvriers, 
bourgeois, politiciens, professions 
libérales, aristocrates, artistes, ré- 
volutionnaires. Ses prises de vue 
«objectives», souvent frontales, 
en font un des grands maîtres du 
portrait social, qui a saisi la mon- 
tée du nazisme et dont l’influence 



a été déterminante pour de nom- 
breux photographes. 

★ « August Sander, rétrospec- 
tive », Centre national de la pho- 
tographie. hôtel Salomon de Roth- 
schild, 11, me Berryer, Paris 8*. 
Tous les jours, sauf mardi, de 
12 heures à 19 heures. Jusqu’au 
22 janvier. TSL : 53-76-12-32. 

★ « August Sander et Cologne, un 
photographe et sa ville », Goethe 
Institut, 17, avenue d'Iéna, Pa- 
ris-16*. Ouvert du lundi au vendre- 
di de 10 heures à 20 heures. TÊL : 
44-43-92-30. Jusqu'au 31 janvier 
1996. 


UNE SOIREE À PARIS 


Radiofaead 

Si ses accents lyriques suggèrent 
que ce groupe anglais marche sur 
les traces de U2, Radlohead met 
une intensité toute personnelle à 
élaborer des chansons qui ma- 
rient nervosité électrique et hu- 
meurs vaporeuses. 

Café de la danse, 5, passage Louis- 
Philippe, Paris ll r . M° Bastille. 

20 heures, le 10. Tél. : 47-00-57-59. 
120 F. 

Roadrunners 

Sur la route étroite du classi- 
cisme anglophile, ces rockers 
normands ont tracé leur chemin 
avec l’énergje de bêtes de scène 
et la finesse de vrais mélodistes. 
Depuis Sales Figures, leur ex- 
cellent dernier album, le groupe 
a déridé de ne plus dédaigner la 
langue de Brassens. 

Bataclan. 50. bd Voltaire. Paris IP. 
M* Voltaire. 20 h 30, le 10. Tel : 47- 
00-55-22. 90F. 

Gérard Slracusa 
Percussionniste, batteur, ra- 
conteur de mondes sonores, Gé- 
rard Siçacusa «raclât une rési r 
denre d'mran -à' Argentcuil qui Fa 
araenéàfaneTéttédnfchsr àdes . 
stagiaires commeau pubKcson 
univers fantasque et poétique. 

Ou le retrouvera dans trois de ses 
pratiques : litchak, composition 
pour une chorégraphie de Keflco 


Sainthorant.avec une vingtaine 
de jeunes élèves en percussion et 
danse de la vflle ; Multipercussif, 
exploration avec des stagiaires 
en percussion ; Le Bûcher des si- 
lences, un sextette singulier ou 
vielles à roue et clarinettes ré- 
pondent à l’accordéon ou le tam- 
bourin dans un enchevêtrement 
subtil de jazz, de tradition et de 
musique contemporaine. 

Salle Jean-Vilar, 9, bd Héloïse, 

95 Argenteuil. SNCF Argenteuil, 
RER C Argenteuil. 20 h 30, le 10. 
Tél. : 34-23-44-70. 30 F. 

Terre brûlée, 
de Sidonie Rochon 
et Paolo Calzolarl 
La chorégraphe Sidonie Rochon, 
en résidence à La Fenne-du-Buis- 
son, a décidé pour la première 
fois d’ouvrir son travail à un 
antre artiste. Le minimaliste Pao- 
lo Calzoiari a participé à toutes 
les étapes de la création, y 
compris à la sélection des dan- 
seurs. Danse et arts plastiques 
étroitement mêlés : c’est la sin- 
gularité d’une programmation 
mise an point par Anïta Mat- 
tbieu.' 

ta Ferme-du-Buisson, allée de la 
Ferme, Noisiel, 77 Mame-la-Val- 
lé é. 21 heures, les 9, 10 et 11 no- 
vembre. Tél. : 64-62-77-00. De 
70 F à 120 F. 




NOUVEAUX FILMS 



APOLIO 13 

Film américain de Ron Howard, avec 
Tom Hartks, Kevin Bacon, Bill Pax- 
ton. Gary Sinise. Ed Harris (2 h 20). 
VO: UGC Ciné-cité Les Halles. Dol- 
by. 1- (36-68-68-58) ; T4-Juillet 
Odéon, Dolby, 6* (43-25-59-83; 36- 
68-68-12); Pubiicis Saint-Germain, 
Dolby, 6* (36-68-75-55) ; UGC Mont- 
parnasse, Dolby. 6* (36-65-70-14; 
36-68-70-14); Gaumont Marignan. 
Dolby. 8 T (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Normandie, Dol- 
by. 8* (36-68-49-56) ; Gaumont Opé- 
ra Français, Dolby, 9* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, Dolby, 13» (36- 
68-75-13; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Kinopanorama, Dolby. 15* 
(43-06-50-50; 36-68-75-15; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Maillot, 

Dolby. 17* (3 6-68-3 T-34). 

VF : Rex, Dolby. 2* (36-68-70-23) ; 
Bretagne. Dolby, 6* (36-65-70-37; 
réservation: 40-30-20-10); Para- 
mount Opéra, Dolby, 9* (47-42-56- 
31 ; 36-68-61-09; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, Dolby. 12* 
(36-68-62-33): Gaumont Alèsia, Dol- 
by, 14* (36-68-75-55 ; réservation: 
40-30-20-10): Gaumont Convention, 
Oolby. 15* (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Pathé Wepier, 
Dolby, 18* (36-68-20-22); Le Gam- 
betta. THX, Dolby. 20* (46-36-10-96 ; 
36-65-71-44 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

AU PETIT MARGUERY 
Film français de Laurent Bénêgui. 
avec Stéphane Audran, Michel A li- 
mon t. Jacques Gamblin. Agnès Oba- 
dia, Alain Fromager, Mimi Feloune 

(1 h 35 î- _ „ 

14- Juillet Beaubourg, Dolby, 3* (36- 
68-69-23); 14-JuifIeî Hautefeuille, 
Dolby, 6* (46-33-79-38; 36-68-68- 
12) ; L’Arlequin, Dolby. 6» (36-68-48- 
24); Elysée* Lincoln. Dolby. 8* (43- 
59-36-14); Gaumont Ambassade. 
Dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Saim-i»- 
zare-pasquier. Dolby. B* (43-87-35- 
43; 36-65-71-88; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Français, 
Dolby. 9- (36-68-75-55; réservation : 
40-30-20-10); 14-JuUlet Bastille, 11* 
(43-57-90-81; 36-6868-27) ; Les Na- 
tion, Dolby, 12» (43-43-04-67 ; 36-6S- 
71-33; réservation: 40-30-20-10). 
Gaumont Gobeüns Fauvette, Dolby. 
13- (36-68-75-55; réservation : 40- 
30-20-10); Sept Parnassiens. W (43- 
20-32-20); 14-JuUJet Seaugrenene. 

15- (45-75-79-79 ; 36-6869-24) ; Gau- 


mont Convention, Dolby, 15* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Pathé Wepier, Dolby, 18* (36-68-20- 
22 ). 

LA CROISADE D’ANNE BURIDAN 
Film français de Judith Cahen, avec 
Judith Cahen, Joël Luecht. Serge Bo- 
zon, Fabrice Barbara, Alberto Sor- 
beili, Camille de Casablanca (1 h 25). 
Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 

LENI RiEFENSTAHL. LE POUVOIR DES 
IMAGES 

Film allemand-belge de Ray MQIIer 
(3 h 02). 

VO : Le Quartier Latia 5* (43-26-84- 
65); L'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 
MANNEJCEN PIS 

Film belge de Frank Van Passel, 
avec Antje De Boeck, Frank Ver- 
cruyssen, Ann Petersen, Wim Op- 
brouck. St an n y Crets (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, Dolby, 3* 
(36-68-69-23) ; Saint-André-des-Arts 
IL Dolby, 6* (43-26-80-25) ; 14~JuïHet 
Bastille, 11* (43-57-90-81; 36-68-69- 
27). 

POCAHONTA5, UNE LÉGENDE IN- 
DIENNE 

Dessin animé américain de Mike Ga- 
briel, Eric Goldberg (1 h 22). 

VF: Rex (le Grand Rex), Dolby, 2* 
(36-68-70-23). 

SHANGHAI TRIAD 

Film chinois de Zhang Yimou. avec 
Gong U, Li Baotian. U Xuejiaa Sun 
Chua Wang Waoxiao (1 h 49). 

VO: UGC Ciné-cité Les Halles, Dol- 
by, 1* (36-68-68-58); UGC Danton, 
Dolby, 6* (36-68-34-21); UGC Ro- 
tonde. 6* (36-65-70-73 ; 36-68-41- 
45); UGC Champs-Elysées, Dolby, 8* 
(36-68-66-54) ; UGC Gobelins, Dolby, 
13* (36-68-22-27). 

VF : UGC Opéra, Dolby, 9* (36-68-21- 
24); Mistral. 14* (36-65-70-41; réser- 
vation : 40-30-20-10). 


REGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre, art 
et cinéma en région 

MUSIQUE CLASSIQUE 
BORDEAUX 

Orc h estre national Bordeaux-Aqui- 
taine 

Hîndemith: Nobilissima Visione, 
Mathis der Mater. Schumann: 
Concerto pour piano et orchestre. 
Evgenï K iss in (piano), jan Latham- 
Koenig (direction). 

Palais des sports, place Ferme-de- 
Rlchemont 33 Bordeaux. 20 h 30, 
les 13 et 14. Tél. : 56-48-53-54. 100F. 
COMPÏÈGNE 

Curlew River, Dido and Aeneas 
De Britten et Purcell. Nigel Robson 
(la Folie), Geoffroy Dolton (le Pas- 
seur), Jozik Koc (le Voyageur, Enée), 
René Llnnenbank (l'Abbé), Marie 
Angel (Didoh). Sa tly Harrison 
(Belinda), Mark Milhofer (le Marin), 
Endymion Ensemble, Nicholas Kok 
(direction), David Freeman (mise en 
scène). 

Théâtre français de la musique. 3. 
nie Othenin. 60 Compïègne. 19 h 30. 
Ie.11 ; 17 h 30. le 12. Tél.: 05-03- 
13-46. 
mit : 

Orchestre de Paris 
Bartok : Musique pour cordes, per- 
cussions et c élesta. Le Château de 
Barbe-Bleue. Julia Varady (soprano), 
Laszlo Polgar (basse), Georg Soiti 
(direction). 

Opéra, place du Théâtre. 59 Lille. 
18 h 30. le 17. TéL ; 20-5S-4B-61. 
Orchestre national de tille 
Schumann : Concerto pour piano et 
orchestre o p. 54. Tchaïkovski : Sym- 
phonie n» 6, « Pathétique ». Evgeni 
Kissin (piano), Jean-Claude Casa de- 
sus (direction). 

Le Nouveau Siècle. 20. rue du Nou- 
veau-Siècle. 59 Lille. 20 h 30. le 17; 
IB h 30. le 18. Tél.: 20-12-82-40. De 
110 Fi 140 F. 

MARSEILLE 
Radu Lu pu (piano) 

Beethoven : Sonates pour piano op. 
10 rf* 1. 2 et 3. Schubert : Sonate 
pour piano op. 42. 

Opéra, 2. rue Molière, 13 Marseille. 
20 h 30. le 17. Tél.: 91-55-00-70. De 
45 F A 150 F. 

MÉRIGNAC 
La Ftûte enchantée 
de Mozart. Alain Gabriel (Tamino). 
inge Dreisig (Pamina), Mathieu 
Lecroart (Papageno), Sylvie Bertho 
(Papagena), Sylvie Langlois (la Reine 
de la nuit), Renaud Delaigue (Saras- 
tro), Patrick Meroni (l’Orateur), Pas- 
cal Sausy (Monostatos). Opéra 
éclaté, Stéphane Denéve (direction), 
Olivier Desbordes (mise en scène). 
Espace culturel du Plrt-GalanL 34. 
avenue du Morécba l-de-Lattre- de- 
Tassigny ; 33 Mérignac. 20 h 30. le 16. 
Tél. : 56-97-82-82. De 120 Fi 160 F. 
MULHOUSE 
Luda di Laramermoor 
de Donïzetti. Sumi Jo (Lucia), Jean- 
Pierre Furlan (Ëdgardo), Ettore Kim 
(Enrico), René 5chirrer (Raimondo), 
Choeurs de l'Opéra du Rhin, 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg, Giuliano Carella (direction), 
Renate Ackermann (mise en scène). 
La Filature. 20, allée Nathan-Katz, 
68 Mulhouse. 15 heures, lé 12 ; 
20 h 30. le 14. Tél. : 89-36-28-28. 

NICE 

Elektra 

de R. Strauss. Gwyneth Jones (Elek- 
tra), Ruthild Engert (Ctytemnestre), 
Clarry Bartha (Chrysothemis), K nut 
Skram (Oreste), Michaël Pabst 
(Egithe), Chœur de l'Opéra de Nice, 
Orchestre philharmonique de Nice, 
Klaus Weise (direction), Andrei Ser- 
ban (mise en scène). 

Acropolis. place Kennedy, 06 Nice. 
20 heures; les 16 et 22; 14 h 30, le 19. 
Tél. : 93-85-67-31. De 120 Fi 300 F. 

JA2Z 

NEVERS 

9*D'Jazz 

Le D’Jazz de Nevers recevra pour sa 
neuvième édition l'octette de l'Ita- 
lien Gian Luigi Trovesi, le Big Band 
de George Russell, le quintette de 
Steve Arguelies, Ray Anderson et 
son Alligator Band, Jean-François 
Canapé en trio, Dave Uebman pour 
le répertoire consacré A Miles Davis, 
Yves Robert Quarte*. Kartet et les 
formations de Jan Garbarek, Roy 
Haynes et Ray Barretto. Philippe 
Deschepper y créera, en septette, 

« Chiens méchants », Claude Barthé- 
lemy et Daunik Lazro un quartette 
et Dominique Pîfarély pourra y affi- 
ner son projet ■ Tribulations ». 

Du 14 au 18 novembre. Tél. : 86-36- 
99-44 et 86-36-98-34. 

THÉÂTRE 

COLMAR 

Le Songe d'une nuit d'été 
de William Shakespeare, mise en 
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scène de Pierre Débauché, avec 
Emma Battesti. Sophie Borissoff, 
Emmanuel Broche, Pierre Débauché. 
Philippe Fenwick, Florent Ferrier, 
Richard Grolleau, Cyrille Josselyn. 
Sophie Jourdan, Anne Leclercq, Eva- 
riste Le Duïq Eisa Lepoïvre, Emilie- 
Anna Maillet, Matthieu Marie, 
Bruno Mesyngier, Stanislas Morelle, 
Daniel Plier et Vincent Poirier. 

La Manufacture-Atelier du Rhin. 6, 
route d'Ingersheim, 68 Colmar. Le 
jeudi 16. à 14 heures: les vendredi 17 
et samedi 18. A 20 h 30. TU.: 89-24- 
31-78. Durée: 3 heures. 80 F * et 
120 F. 

DUON 
La Dispute 

de Marivaux, mise en scène de 
Dominique Pitoïset, avec Nadia 
Fabrizio, Julie Brochen, David 
Jeanne-Comelio, David Morisseau, 
Gérard Essomba Many. Lydia 
Ewande et Béatrice Toussaint (vio- 
loncelle). 

Théâtre du Parvis-Saint-Jean, 2, rue 
Danton. 21 Dijon. Les samedi 11. 
mardi 14. vendredi 17, samedi 18. i 
20 h 30; le dimanche 12, à 16 heures; 
les mercredi 15 et jeudi 16, à 19 h 30. 
Tél.: 80-30-72-72. Durée: 1h20. 
100 F* et 130 F. 

MARSEILLE 
Roméo et Juliette 

de William Shakespeare, mise en 
scène de Hans Peter Cloos, avec 
Romane Bohrlnger, Denis Lavant, 
Brigitte Catillon, Katja Rupe, 
Jacques Denis, Alexander Muheim, 
Frédéric Leidgens, Christophe Gay- 
ral. Omar Bekhaled, Malcolm 
Conrath, Mathias Maréchal, Serge 
Dupuy. Caroline Laurence, Hervé 
Deluge, Flore Grimaud et Rachid 
Hafassa. 

Théâtre du Gymnase. 4, rue du 
Théâtre-Français. 13 Marseille. Les 
mardi 14. jeudi 16, vendredi 17. 
samedi 18, lundi 20. mardi 21. i 
20 h 30; le mercredi 15, A 19 heures. 
Tél.: 91-24-35-35. 110 F * et 160 F. 
Jusqu'au 2 décembre. 

MONTLUÇON 
Les Coups 

d'après Jean Meckert, mise en scène 
de Philippe Goyard, avec Jean-Paul 
Wenzel et Jean-Luc Lanore (musi- 
cien). 

Les Fédérés, rue dés Faucheroux. 
03 Montluçon. Les samedi, jeudi, 
vendredi, i 20 h 30. Tél.: 70-03- 
86-18. Durée : 7 h 20. 70 F * et 90 F. 
Jusqu'au 25 novembre. 

NICE 

Un mois à la campagne 
d'Ivan Tourgueniev, mise en scène 
d'Yves Beaunesne, avec Nathalie 
Richard, Stéphanie Schwartzbrod, 
Nicole Coichat, Jean-Po! Dubois, 
Marc Crtti, Christophe Le Masne et 
Renaud Bècard. 

Centre dramatique national, prome- 
nade des Arts. 06 Nice. Les ven- 
dredi 17 et samedi 18. A 20 h 30; le 
dimanche 19. — i 15 heures; le 
mardi 21. A 19 h 30. Tél- 93-80-52-60. 
Durée: 2 heures. 60 F» et 170 F. 
Jusqu'au 25 novembre. 

POITIERS 

L'Odyssée 

d’après Homère, mise en scène du 
Footsbam Travelling Theatre, avec 
Agnieszka Bihel, Christophe Bihel, 
Joey Cunningham, Paddy Fletcher, 
Paddy Hayter, Shaji Karyat, K. Kala- 
dharan, Sophie Lascelles, Heinzi 
Lorenzen, D. Reghoothaman. S. 
Sreeletha et quatre musiciens. 
Campus universitaire, avenue du 
Recteur-Pineau. 86 Poitiers. Les 
samedi 11 et mardi 14, A 20 h 30; le 
lundi 13, à 19 h 30. Tél.: 49-41-28-33. 
Durée: 2 heures. 70 F* et 720 F. 

RENNES 

Gibiers du temps, troisième époque: 
Phèdre, fragments d'agonie 
de Didier-Georges Gabily, mise en 
scène de l’auteur, avec Catherine 
Baugué, Uila Baugué, Nicolas Bou- 
chaud, Hélène Corsi, Vincent Dissez, 
Elisabeth Doii, Frédérique Duchêne, 
Bernard Ferreira, Denis Lebert, 
Christelle Legroux, Gilles Masson, 
Nathalie Nambot et Fabienne Prost. 
Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Salnt-Hélier, 35 Rennes. Du mardi 14 
au jeudi 16. à 20 h 30. Tél.: 99-31- 
12-31. Durée: 2 h 30. 110 F. 

STRASBOURG 

Voyage à l'intérieur de la tristesse 
d'après Rainer Werner Fassbinder, 
mise en scène de Jean-Louis Marti- 
nelli, avec Alpha Atangana, Jean- 
Claude Bolle-Reddat, Anne Caillfrre. 
Alain Fromager, Liselotte Hamm, 
Jean-Marie Hutnmei, Dominique 
Jacquot, Rhida Jebaii, Jacques 
Michel, Sylvie Milhaud. Michèle 
Oppenot, Jean-François Perrier, 
Roland Sassi et Martine Schamba- 
cher. 

Wacken-ThéStre national, place de 
la Foire-Exposition. 67 Strasbourg. 
Les samedi, mardi, mercredi, jeudi 
vendredi, à 20 heures. Tél.: 88-35- 
44-52. Durée: 7 h 05. 95 F* et 125 F. 
Jusqu'au 25 novembre. 

THIONV1LLE 

Rosel 

de Harald Mueller, mise en scène de 
Christian Schiaretti, avec Agathe 
Alexis. 

Théâtre populaire de Lorraine, rue 
Pasteur, 57 Thlonvilie. Les mardi 14, 
jeudi 16, vendredis, samedi 78. 
mardi 21. A 20 h 30; le mercredi 15. A 
19 heures. Tél.: 82-82-14-92. Durée: 

1 heure. 60 F* et 80 F. Jusqu'au 
25 novembre. 


DANSE 


ALBERTVILLE 

Violaine VAricel, Bertrand Davy 
Au rythme de deux histoires, créa- 
tion. 

Le Dôme Théâtre, place de l'Europe. 
73 Albertville. 20 h 30, les 16 et 17. 
Tél. : 79-37-70-88. 



GRENOBLE 

Centre chorégraphique de Grenoble 
Jean-Claude Gallotta: La Tête 
contre les fleurs, création. 

Le Cargo. 9. avenue Paul-Claudei 
38 Grenoble. 79 h 30. les 14, 76 et 18; 
20 h 30. les 15 et 17. Tél. : 76-25- 
05-45. De 60 F à 775 F. 

LYON 

Compagnie Dominique Bagou et 
Assar. 

Maison de la danse, 8, avenue Jean- 
Mermoz, 69 Lyon. 20 h 30. le 11. Tél. : 
78-75-88-88. De 90 F à 140 F. 

MONTPELLIER 
Sylvie Guillem 

Maurice Béjart: Sissi, l’impératrice 
anarchiste. Boléro. William For- 
sythe : Herman Scherman. pas de 
deux. 

Co ru m- Opéra Berlioz, esplanade 
Cbârles-de-Gaulle. 34 Montpellier. 
20 h 30. le 14. Tél.: 67-60-19-99. De 
120 F à 330 F. 

A la Cité des congrès. 1, rue Valmy. 
44 Nantes. 20 h 30. le 16. Tél. : 51-88- 
25-25. De 100 F à 160 F. 

STRA5BOURG 
Compagnie Ludnda Childs 

Five Childs. 

Théâtre Germain-Muller. 13, place 
André-Maurois. 67 Strasbourg. 
20 h 30, les 15 et 17; 79h30, le 16. 
Tél. : 88-27-61-81. De 90 F A 120 F. 

VANDŒUVRE-LÈS-NANCY 

Festival Attitudes : Compagnie Sze- 

retein 

Marceline Lartigue : Le Portrait de 
Marjolaine. Gilles de Rais. 

Centre culturel André-Malraux. 1, 
place de l’Hôtel-de-Ville. 54 Van- 
dœuvre-iès-Nancy. 20 h 30. le 14. 
Tél. : 83-56-15-00. 

Compagnie l' Arrache-cœur 
Régis Huvier : Et ils barjottent. T'es 
mort ou. Pas cap. 

Centre culturel André-Malraux, 1, 
place de l'H6tel-de-Ville. 54Van- 
dceuvre-lès-Nancy. 20 h 30, le 16. 
Tél. : 83-56-15-00. 


THÉÂTRE 


AIX-EN-PROVENCE 

Supports/surfaces 

Bibliothèque Méjanes. 8-10, rue des 
Allumettes, 13 Aix-en-Provence . 
Téi. : 42-27-48-12. Mercredi samedi 
de 10 heures A 18 heures ; jeudi, ven- 
dredi, mardi de 12 heures à 
78 heures. Jusqu'au 25 novembre. 
AUI 

Estampes de Miguel Barceio, Fran- 
çois Bouillon et Richard Serra 
Espace d'art contemporain Cimaise 
et Portique, 8. rue Jules-Verne, 81 
Albi. Tél.: 63-47-14-23. De 9 h 30 à 
12 heures et de 14 heures à 
78 heures. Fermé samedi et 
dimanche. Jusqu’au 75 décembre. 

Zîg l'art, les écarts du dessins 
Centre culturel de l'Albigeois, place 
de l'Amitié. 81 Albi. Tél. : 63-54- 
11-11. De 14 heures è 19 heures. 
Fermé le 24 décembre. Fermé lundi. 
Jusqu'au 30 décembre. 

BAYONNE 

Le Jardin des délices, la sculpture de 
soi 

Musée donnât et Le Carré. 5, rue 
Jacques-Laffitte et 9, rue Frédéric- 
Bastiat. 64 Bayonne. Tél. : 59-59- 
08-52. De 10 heures à 12 heures et de 
74 h 30 A 78 h 30; vendredi jusqu'à 
20 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
3 décembre. 

BEAUMONT-DU- LAC 
Per Barclay 

Centre d'art contemporain de Vassi- 
vière. Ile de Vassivière, 87 Beau- 
mont-du-Lac. Tél.: 55-69-27-27. De 

11 heures A 13 heures et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
31 décembre. 

BORDEAUX 
Architecture (s) 

CAPC-Musée d'art contemporain, 
7, rue Ferrère, 33 Bordeaux. Tél. : 56- 
44-16-35. De 72 heures à 19 heures; 
mercredi jusqu'A 22 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 7 janvier 1996. 30 F. 
Martine Bedin 

CAPC-Musée d’art contemporain, 
7. rue Ferrère. galerie Ouest. 2* 
étage, 33 Bordeaux. Tél.: 56-44- 

16-35. De 12 heures A 19 heures; 
mercredi jusqu'A 22 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 7 janvier 1996. 30 F. 
Jasper Morris on 

Arc-en-rêve-Centre d'architecture, 
entrepôts Lainé, 7. rue Ferrère, 33 
Bordeaux. Tél. : 56-52-78-36. De 

12 heures A 19 heures; mercredi 
jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 18 février 1996. 30 F. 

CASTRES 

Jean-Michel Alberola 
Centre d’Art contemporain, 35, rue 
Chambre-de-l’Edit. 81 Castres. Tél. : 
63-59-30-20. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures A 
18 heures ; dimanche de 15 heures A 
18 heures. Fermé du 23 au 
25 décembre. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 décembre. 

CHARTRES 

Fonds Vlaminck, enrichissement de 
la collection 

Musée des beaux-arts, 29. cloître 
Notre-Dame. 28 Chartres. Tél. : 37- 
36-47-39. De 70 heures à 12 heures et 
de 74 heures A 17 heures. Fermé 
mardi et dimanche matin. Jusqu'au 
37 décembre. 

CHERBOURG 
Rivages contemporains il 
Galeries du théâtre, centre culturel 
de Cherbourg, rue Vaste!. 50 Cher- 
bourg. Tél.: 33-88-55-50. De 
10 heures A 12 heures et de 74 heures 
A 18 heures ; mercredi et samedi de 
10 heures à 18 heures. Fermé lundi 
et dimanche matin. Jusqu'au 
22 décembre. 

DIJON 

Le Consortium, centre d'art contem- 
porain. 16. rue Quentin. 21 Dijon. 
Tél. : 80-30-75-23. De 14 h 30 à 
18 h 30. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 6 janvier 1996. 

» 


't 



GRENOBLE 
Kurt Schwitters 

Musée de Grenoble^ place de Lava- 
lette. 38 Grenoble. Tél. : 76-63- 
44-44. De 11 heures A 79 heures ; 
nocturne mercredi jusqu'A 
22 heures. Conférences : les 8 et 22 
nov. A 78 heures et de 20 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au 27 novembre. 25 F. 
LE HAVRE 

La Transparence dans {'art du 
XX- siècle 

Musée des beaux-arts André-Mal- 
raux. boulevard Kennedy. 76 Le 
Havre. Tél.: 35-42-33-97. De 
10 heures à 12 heures et de 74 heures 
A 18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
26 novembre. 10 F. 

LIMOGES 

Joél Bartoloméo, Paul Pouvreau 
Espace FRAC Limousin. Les Coopéra- 
teurs. impasse des Charentes, 87 
Limoges. Tél. : 55-72-08-98. De 
12 heures è 19 heures; samedi de 
14 heures A 19 heures. Fermé 
dimanche; lundi. Jusqu'au 6 janvier 
1996. 

MAR5EILLE 

Les Macédoniens, les Grecs du Nord 
et l'époque d'Alexandre le Grand 
Centre de la Vieille-Charité, 2. rue 
de la Charité. 13 Marseille. Téi. : 97- 
56-28-38. De 77 heures A 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 12 novembre. 
MEYMAC 
Première 

Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André. 19 Meymac. Tél. : 55 
9S-23-30. De 14 heures à 18 heures; 
samedi, dimanche de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures A 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

20 décembre. 

NANTES 

Do it : Ch. Boltanski, M. Eich- 
hom, H. -P. Feldmann, R- A. Gette 
FRAC des Pays de la Loire, 7, rue Fré- 
déric-Kuhlmann, 44 Nantes. Tél. : 40- 
69-87-87. De 14 heures A 18 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 

21 décembre. 

NICE 

14* Biennale de l’UMAM 
Musée d'art moderne et d'art 
contemporain, la galerie, prome- 
nade des Arts, 06 Nice. Tél. : 93-62- 
61-62. Dell heures à 18 heures. Noc- 
turne vendredi jusqu'A 22 heures. 
Egalement au Musée Raoul-Dufy; 
77, quai des Etats-Unis. Fermé 
mardi. Jusqu'au 30 novembre. 25 F. 
NIMES 

La Collection 

Carré d'art-Musée d'art contempo- 
rain, place de la Maison-Carrée, 30 
Nîmes. Tél.: 66-76-35-70. De 
10 heures A 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 janvier 1996. 
SAINT-ETIENNE 
Félix Thiollier 

Musée d’Art moderne de Saint- 
Etienne, La Terrasse, 42 Saint- 
Etienne. Tél.: 77-93-59-58. De 
10 heures A 18 heures. Jusqu'au 
14 janvier 1996. 

SA1NT-PRIEST 
Patrick Tosani 

Centre d'art contemporain, place 
Ferdinand-Buisson. 69 Saint-PriesL 
Tél.: 78-20-02-50. De 15 heures i 
18 heures; samedi de 14 h 30 à 
18 heures. Fermé dimanche; lundi. 
Jusqu'au 20 décembre. 

TOULOUSE 

Egypte 

Musée Paul-Dupuy. 13, rue de la 
Pleau, 31 Toulouse. Tél.: 61-22- 
27-83. De 10 heures è 70 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 74 avril 1996. 
20 F. 

VILLENEUVE-D'ASCQ 
Soyons sérieux, points de vue sur 
l'art des années 80 et 90 
Musée d’art moderne, 1, allée du 
Musée, 59 Vllleneuve-d’Ascq. Tél.: 
20-05-42-46. De 10 heures A 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
14 janvier 1996. 25 F. 


CINÉMA 

MARSEILLE/AIX-EN-PROVENCE 
Le Maroc au cinéma 
Pour sa première manifestation, 
('association Cinéma arabe et Médi- 
terranée propose un regard sur le 
cinéma marocain de 1910 è nos jours. 
Principaux temps forts de cette édi- 
tion : des longs et courts métrages, un 
portrait d‘ André Zwobada qui a 
beaucoup tourné au Maroc et un 
hommage à Mohamed Osfour. 

Du 75 au 28 novembre. Tél.: 91-56- 
16-56. 

MULHOUSE 

Festival Espoirs en 35 mm 
Né en 1993. ce festival se consacre à la 
nouvelle génération du cinéma 
d’auteur français. Au programme, 18 
longs métrages, dont 12 en compéti- 
tion; 20 courts métrages; un hom- 
mage A William Wyler et des ren- 
contres avec les réalisateurs et les 
acteurs des films présentés. Le grand 
chef opérateur Henri Alekan sera éga- 
lement présent 

Du 75 eu 28 novembre. Tél. : 89-60- 
48-99. 

PESSAC 

Festival international du film d'his- 
toire 

Sur le thème > Les Émigrants », le 
6* Festival international du film d’his- 
toire présente une programmation 
d'une cinquantaine de longs 
métrages internationaux ainsi que 
des documentaires. Un prix du Docu- 
mentaire historique sera décerné â 
l'issue de cette édition qui, en outre, 
propose de nombreuses rencontres 
avec la revue Histoire et des débats en 
la présence de comédiens, réalisateurs 
et professionnels du cinéma et de la 
télévision... 

Du 14 au 20 novembre. Tél. : 56-46- 
25-43. 
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La SFP tempête contre les menaces qui pèsent sur son avenir 

A la veille de sa privatisation, la Société française de production explique dans un document adressé aux parlementaires 
les problèmes structurels qui l'empêchent d'être viable sur le plan économique 


MICHEL BA5SI, PDG de la So- 
ciété française de production 
(SFP), a le sens politique. Profi- 
tant du climat de suspiscîon qui 
règne actuellement autour des 
relations financières entre 
France 2 et une série de produc- 
teurs-animateurs (Nagui, Arthur, 
Michel Drucker,..! (le Monde da- 
té 5-6 novembre), la SFP a cher- 
ché à alerter les pouvoirs publics 
sur les « menaces qui pèsent sur 
son avenir ». Elle a donc fait cir- 
culer auprès des membres de la 
commission des affaires cultu- 
relles de l’Assemblée nationale, 
un document d’une bonne cin- 
quantaine de pages dans lequel 
elle dresse un tableau très cri- 
tique du * système de produc- 
tion » français et des « coûteuses 
concurrences » internes au sec- 
teur public. 

Ce document a été rédigé à la 
veille d’une échéance impor- 
tante : la publication par le gou- 
vernement des modalités de la 
privatisation de la SFP, entreprise 
publique dont la situation finan- 
cière est plus que précaire. Ce 
vestige de f’ORTF ne veut pas 
qu’on le juge « sur des faits ou 
chiffres tronqués, lorsqu 'ils ne sont 
pas simplement dissimulés ». Trois 
séries de problèmes lui pa- 
raissent de nature â précari se r de 
manière structurelle son fonc- 
tionnement: les délocalisations 
de tournages en dehors du terri- 
toire français, les concurrences 
qui existent au sein même du 
secteur public et les subventions 
déguisées. 

tour ce qui est des délocalisa- 


tions, l’évidence est là: de plus 
en plus de fictions audiovisuelles 
et cinématographiques se 
tournent en Pologne, ou en 
Tchécoslovaquie où les tarifs des 
prestations techniques (décora- 
tion, figuration, personnel de 
to urnag e...) sont trois fols moins 
chers à ceux pratiqués en France 
et quatre fois inférieurs à ceux 
pratiqués par la SFP. Michel B as si 
fait remarquer que le système 
français des aides à la production 
que gère le Centre national de la 
cinématographie (CNC) n’est pas 
suffisant pour contrer les avan- 
tages financiers du tournage à 
l’étranger. La SFP demande donc 
une refonte des aides et un sou- 


tien des chaînes publiques. Le 
problème de la concurrence in- 
terne au secteur public n’est pas 
moins intéressant. Des entre- 
prises du secteur public entre- 
tiennent et développent des 
équipements qui entrent en 
concurrence directe avec ceux de 
la SFP. La Française des jeux, 
France 2, La Cinquième ont leurs 
propres plateaux de tournage qui 
laissent ceux de la SFP à Bry-sur- 
Mame inoccupés. VT Com (filiale 
de France Télécom) développe 
des capacités de tournage et de 
postproduction qui concur- 
rencent également ceux de la 
SFP. Les diffuseurs sont égale- 
ment tentés de développer un 


appareil de production interne.' 
France 3, avec son appareil de 
production en région et ses vi- 
déocars est largement citée, ainsi 
que VT Com et Voltaire Images 
(groupe France Télécom), qui 
réalisent des prestations tech- 
niques. Dans le cas des sociétés 
de production fondées et diri- 
gées par des animateurs, ce sont 
des fonds publics qui servent à 
financer l’entrée sur le marché 
d’outils de production privés. 

RATIONALISATION 

La SFP réclame donc que lés 
investissements du secteur pu- 
blic soient rationalisés à son pro- 
fit par le retour d’exploitation 


COMMENTAIRE 

OUVRIR UN DÉBAT 

Question de point de vue ! 
Vaut-il mieux que les pouvoirs 
publics re-régle mentent un sec- 
teur audiovisuel déjà fortement 
déréglementé dans le seul but 
de maintenir en vie la Société 
française de production ? Ou 
bien, est-il plus simple de mettre 
la SFP au diapason du système 
-fût-il injuste et inégalitaire - et 
d'organiser en douceur sa dispa- 
rition ? Clairement Michel Bassi, 
actuel PDG de la SFP, plaide en 
faveur de la première solution. 
Non moins clairement, l'Etat 
semble avoir tranché en faveur 
de la seconde. La privatisation 
de la SFP semble inéluctable. 


Le manifeste de Michel Bassi 
ne serait donc qu'un chant du 
cygne ? En fin politique, celui-ci 
sait que l'irrationnel n'est jamais 
absent des luttes de pouvoir. Ha- 
bilement H tente donc de cana- 
liser en sa faveur, le goût de 
fronde qui anime actuellement 
certaines franges de la majorité 
parlementaire. Mais pour être 
plus convaincant ce texte aurait 
dû, toutefois, choisir de moins 
biaiser avec les faits. Les «cas 
d'éeo/e » qui émaiilent l'argu- 
mentaire de la SFP et qui 
mettent en cause des sociétés de 
production privées reposent 
souvent sur une présentation la- 
cunaire, voire trompeuse. 
D'autre part, les pesanteurs 
propres à la SFP -un syndica- 
lisme rigide, une convention col- 


lective coûteuse et largement 
inadaptée à un secteur dérégle- 
menté - ne sont jamais évo- 
quées. 

Reste que le document de la 
SFP n'est pas dénué de mérite. Il 
rappelle en effet qu'en cette 
période de rigueur, le désordre 
et le gaspillage ne peuvent plus 
être longtemps tolérés : les in- 
vestissements techniques désor- 
donnés de certains diffuseurs 
publia ou le régime d'indemni- 
sation des intermittents du spec- 
tacle qui ponctionne l'ensemble 
des salariés pour permettre à 
une minorité de vivre en marge 
des risques du chômage pour- 
raient, la SFP a raison, faire l'ob- 
jet - au moins - d'une réflexion. 

. Y.M. 


des plateaux de la Française des 
jeux, un rapprochement avec VT 
Com sur les vidéocars, une ré- 
flexion globale star* la création à 
terne d’un grand pôle plateaux de 
taille européenne La SFP es- 
time à «environ 100 millio ns de 
francs par an» le chiffre d’af- 
faires de V* ensemble des pla- 
teaux» de la Française des jeux, 
France 102 ‘et France 2, alors que 
SFP Studios aligne 65 millions de 
déficit. 

Le dernier point de l’argumen- 
tation de la SFP feit resurgir le 
.problème du régime d'indemni- 
sation des salariés intermittents 
du spectacle - que la collectivité 
française a finan cé à hauteur de 
2 milli ards de francs en 1994. Ce 
système d’assurance-chfimage 
« unique au monde » - et sur le- 
quel repose l’ensemble de la pro- 
duction audiovisuelle et cinéma- 
tographique - a pour mérite 
d’assurer aux professionnels du 
spectacle (comédiens, techni- 
ciens de télévision et de ciné- 
ma-.) un revenu régulier à partir 
du moment où ils ont travaillé 
507 heures par an (soit l’équi- 
valent de trois mois). La SFP (qui 
ne cotise pas au régime d’assu- 
rance-chfimage) mais qui em- 
ploie des travailleurs perma- 
nents, souffre donc d’un système 
d’indemnisation qui permet à 
des producteurs privés d’adapter 
en permanence leurs effectifs à 
leurs besoins. Et surtout de pra- 
tiquer des tarifs inférieurs de 
20 % à 30 % à ceux de la SFP. 

YvesMamou 


Les agences 4 
de publicité 
en difficulté 

LA RÉMUNÉRATION des 
agences de pubfirité a diuté de 21 % 
entre 1992 et 1994, selon une étude 
du cabinet Barbier F rinault c tasso - 
tiés (compagnie Arthur An dersen ) 
demandée par leur syndica t proft s- 
«rifgmel, r Association des agences- 
conseDs en communication (AACC). 

La période étudiée couvre l es an- 
nées 1992 à 1994 qui ont pour pivot 
la «loi Sapên» du 1 er avril 1993 in- 
terdisant la rémunération des 
agences et des centrales d’ achat 
d'espaces par les médias et ayant 
donc les annonceras à rené- 
gocier leurs contrats. Cette étude, A 
qui n’est «en aucun cas un audit 
formel », porte toutefois sur 16 
agences représentatives du marthé. 

De 1992 à 1994, la rémunération de 
ces agences est passée de 14/1% à 
11,7%, alors que dans la même 
période les investisse m ents des an- 
nonceras restaient stables (B, 4 mil- 
liards de francs). Cette baisse de 
Tordre de 21% en deux ans corres- 
pondrait à une économie d’environ 
500 minions de francs pour les an- 
nonceurs. 

L’AACC s’inquiète de cette situa- 
tion, d’autant que le marché publi- 
citaire connaît un regain de crois- 
sance (notamment en matière 
d'investissements à la télévision) et 
que les agences se sont efforcées de 
réduire leurs coûts de structure (té- 
léphone, voyages, etc.), leurs effec- 
tifs (- 14,6 % en deux ans) et les sa- 
laires, tout en accroissant leur 
productivité. Des efforts qui n’ont 
pu équjEbrex la chute de la rémuné- 
ration : le résultat d'exploitation des 
agences étudiées a plongé de 50% 
entre 1992 et 1994. 


TF 1 


1250 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Jotanal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

1340 Feuilleton ; 

Las Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton: Dallas. 

1535 Série: Laloi est la loi 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1645 Club Dorothée vacances. 

Salut les Musdés ; CRp ; Jeux. 
1730 La Phito selon Philippe. 

1755 Les Nouvelles Hiles d'à côté. 
1835 Le Mirade de l'amour. 

1940 Série: Alerte à Mafibu. 

1950 Les Pourquoi de ML Pourquoi. 

20.00 JoumaL 

La Minute hippique. Météo. 


2050 Téléfilm: 

Les Filles du Udo[1/3j. 

De Jean Sagols, avec Francs Huster, 
Annie Girardot 

Madame Carmino, h veuve du fon- 
dateur du Udo, fait appel à un 
redresseur d'entreprise pour sauver 
son cabaret de la m/iteGe dernier, 
qui ne connaît rien au monde du 
spectacle, va rapidement s'opposer 
aux danseuses. 

2245 Magazine: Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet 0 vieil- 
lesse ennemie I ; Révélations sur te 
Manda rom ; Vins français. 

035 Musique: Minuit, 
l'heure du dip. 

Compif : Jacques Dutronc; 1.05, 
Laser ; 2.00, Vmyi. 

230 Journal, Météo. 

240 Programmes de nuit. 

Histoire de la vie ; 3.30, TF 1 nuit (et 
4.10); 3.40, Passions; 4.20. Série : 
Mésaventures; 4.45, Musique 
Musique ; 5.10, Histoires naturelles. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris limitera. 19.25 Météo des 
cinq continents (et 21.55). 1930 Journal de 
ta RTBF. En direct 20.00 Fort Bayard. 21.30 
Les Carnets du bourtihqueur. 22.00 Journal 
de France 2. Edition de 20 heures. 22.40 
Taratata. Retiff. de France 2 du 5/11. 23.50 
Sortie libre. 050 Journal de France 3. Edi- 
tion Soir 3. 1.00 Visions d'Amérique 
(15 min). 

PLANÈTE 19.10 Le Roman de France. 
L’Aude, croisée des chemins romans. De 
Bernard Morrigny. 19.40 Nomades du Paci- 
fique. [2/51 Carrefour du Pacifique. De Peter 
Crawford. 20.35 Le Shcrwbiz et la Politique. 
D'André Hafirri. 2125 Le Pouvoir des mers. 
(4/6) Un billet pour le paradis De Mge! Tur- 
ner. 2225 Les Grandes Voix de la chanson 
arabe. |1/3] Oum Kaboum. De Simone Bit- 
ton. 23.25 Dolphy, dauphin ambassadeur 
de la côte catalane. De Cyril Tricot et Thierry 
Masdeu. 23.55 Hôtel Terminus. (V2j Klaus 
Barbie, sa vie et son temps. De Marcel 
Ophuls (130 min). 

PARIS PREMIÈRE 20.00 20 h Paris Pre- 
mière. 21.00 Piatido. Un an dais la vie de 
Placido Domingo. De Revei Guest 22.50 
Mimiques en scôns. 2320 Zarzuela. Emis- 
sion musicale enregistrée au Madison 
Square Garder (New York). 020 Aux arts et 
caetera. 0.50 Table ouverte (25 min). 


FRANCE 2 


1259 tournai. Point route. Météo. 
1345 Série ‘.Derrick. 

14.50 Série: Placé en garde i vue. 
1540 Variétés: La Chance 
aux chansons tet 5.00). 

1640 Des chiffras et des lettres. 
1745 Série: Générât! on musique. 

18.10 Série :Lè Prince de BeMir. 
1843 Jeu : Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Stucfio Gabriel (et 2.05). 

1959 JoumaL Météo, Point route. 


2055 Magazine: Bas les masques. 

Présenté par Mireille Dumas. Je suis 
différent et alors 7 

2355 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Le Pillage des œuvres d'art : faut-il 
(es rendre ? 

0.10 > Magazine :GéopoUs. 

Présenté par Claude SériHon. Gaza : 
bande à part, de Gérard Grizbec, 
Yann Gicquei et Philippe DenoyeOe. 

1.00 Les Films Lumière. 

1.05 JoumaL Météo. 

1.15 Magazine: U 25- Heure. 

Deng Xiaopmg, portrait d'un diri- 
geant tout-puissant, de Julian 
O'Halloran. 

235 Progra mm es de nuit 


CANAL J 17.25 Comte Mordicus. 17.50 
Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, le 
retour; 18.15, Le Journal des bois plans du 
week-end ; 1820, Sérié : Les Aventures de 
Black Beauty; 1850, Oit et Oim; 19.00, 
Extra large ; 19.15, Tp top dp ; 1925, Série : 
Mission mp secret; 1950, Tp top dip. 
CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
20.25 Série : Les Envahisseurs. L'Expérience. 
2120 Série: MAS.H. C'est pourtant pas 
sorcier. 21.50 Le Meilleur du pire. 2220 
Chronique moscovite. 22.25 Série : Dream 
On. Têntkes augmentations. 22.55 Série : 
Seinfeld. Le Contrat 2320 lbp bab. 0.00 La 
Semaine sur Jimmy. 0.10 Séné : New York 
Police Blues. Episode 21. 0.50 Série : Lucfcy 
Luke. La Fiancée de Lueky Luke (65 min). 
SÉRIE CLUB 1950 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23 J0). L'Homme bans- 
parent 19.50 Série : Cher onde BS. 20.15 
Série : Mon amie Rida. Une bonne action. 
20.45 Série : Spécial Brandi (et 0.10). Prise 
d'otage. 21.40 5érie : Les Espions. Sur 1e 
pont des espions. 2230 Séné : 200 doSars 
plus tes fracs. Le Massacre des cormorans. 

1.00 Série : Mission impossible. Réminte- 
œnce(50min). 

MCM 19.00 Zbom zoom (et 19.45). Invité ; 
Jean-Michel Bayle. 19.15 Rebel TV. 19.55 
Mangazone. 20.00 Zoom zoom Guest. 

21.00 Passengers. 22.00 L'Invité de 
marque. Kat Onoma. 2220 MCM Dance 
Club. 0.30 Rave On (90 rren). 

* K 


VENDRED1 10 NOVEMBRE 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Jeu :1but on musique. 

1340 Magazine: Si vous pariiez. 

Les Adoptions tardives. 

1420 Série : Sfanon et Simon. 

1540 Série rMagmmi.' - * 

1620 Dessin animé : Popeye. 

1640 LesMmiheians. 

1720 Série: Les deux font la loL 
1820 Questions pour un champion. 
1820 Un livre, un jour 

Le GtédeHameXtodes vins 1996, de 
Jean Arcadie et Catherine Monta I- 
betti. 

1825 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2045 Jeu: Fa si la chantée 
2025 Tout Je sport 
2040 Gonsomag. 


2020 Magazine :Thatossa. 

Les Derniers Dinosaures, de Mcolas 
Jouvin et Nedjma Berder. 

2120 Magazine: Faut pas river. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : 
Alain Delon. Bolivie; La Mine de 
l'Altiplano; Portugal; Les Joueurs 
de pierre ; France : La Grande Tro- 
ménie. 

2220 Météo, JoumaL 
2320 Magazine: Science 3. 

Né deux fiés, de Deborah Cadbury. 
020 L’Heure du golf. 

020 Feuilleton: Dynastie. 

140 Musique Graffiti. 

Tournoi Eurovision des jeunes dan- 
seurs. Avec Jésus Pastor Sauquillo, 
Ruth Mira Salvador (Espagne) 
(15 min). 


MTV 19.00 Concert : Wet Wet Wet Lhre in 
South Africa. La tournée mondiale 1995. 

21.00 Most Waited. 22.30 Beavis and Butt- 
head. 23.00 News at Night 23.15 CtoeMa- 
tic. 23.30 Oddities Featuring the Head. 
0.00 Parlyzone 020 rrâi). 

EUROSPORT 22.00 Formule 1. Résumé. 
Grand Prix d'AratraSe, essais, à Adélaïde. 

23.00 Supercross. En direct Championnat 
du mondé indoor, 2* manche, au POPB. 0.00 
Golf. En différé. Coupe du monde par 
équipes : 2* tour, à Shenzhen (Chine). 1.00 
Eurosportnews (30 nw). 

CINÉCINÉFIL 19.00 Règlement de 
comptes. ■■■Film améneain de Fritz 
Lang (1953, NJ. Avec Glenn Ford. 20.30 The 
Emperor Jones. ■ ■ Film américain de 
Dudley Murphy (1933. N., v.o.). 21.45 
Lucrèce. I Film français de Léo Joannon 
(1943, N.). Avec Edwige FeuSère. 2320 The 
Forbidden Street ■ ■ Film américain de 
Jean Negulesco (1949, N., v.oj. 0.50 Je 
chante. ■ Film français de Christian Stengel 
(1938, N., 80 min). 

ONÉ CINÉMAS 18.00 Documentaire 3 . 
1825 Téléfilm : Mise en quarantaine. De 
Chartes' Wilkinson avec Béatrice Boepple, 
Garwin Sanford. 20.30 Hollywood 26. 

21.00 Barton Fmk. ■■■ Fin américain de 
Joël et Ethan Coen (1991). Avec John Tiff- 
tura. 2255 Croix de fer. ■■ Hlm britan- 
nique de Sam Peckinpah (1977, v.o., 
130 min). 


M 6 


1225 Série: La Petite Maison 

dans la prairie. 

1325 Téléfilm: 

L'Enquête impossible 

[2/21 . De Jerry London, avec Chari- 

ton Heston, Keith Carradine 

Plus de vingt anr.wès le début des 
meurtres, tes crânes d'adolescents 
continuent dans ta région. 

15.05 Boulevard des dips 
(et 1.00, 6.05). 

17.00 Variétés :lfît Machine. 

1730 Destin anhné:Tmtin. 

L'Etale mystérieuse. 

18.00 Série : HtgMander. 

19.00 Série: Lois et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
deSupennan. 

1924 SbmtoutasiTinfbrnurttonA 
Météo. 

2020 Jeu: Le Grand Zap, 

2035 Capital 6 (et 2325). 


2040 Téléfilm : 

U femme oui en savait trop. 

De Paul Lynch, avec Meretfith Bax- 
ter-Bimey, Robert Uridt 
Une cambrioleuse est ffoérêe de pri- 
son de manière anticipée grâce à 
/'intervention d’un agent des forces 
spéciales qui compte f'imSser pour 
confondre son ancien fiancé. 
Truand notoire, celui-à travaille 
maintenant pour un candidat à 
/'élection présktentiefe 

2235 Série: Aux frontières du réeL 
La Main de /enfer. 

2335 Magazine :Sexy Zap. 

0.10 Dance Machina Oteb. 

035 Magazine: Hit Dance. 

3.00 Rediffusions. 

E = M6; 3.25, Fanzirre; 3.50, 
Femme dessous-dessus ; 445, Jazz 
6; 5.40, Stamews. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et la Raison. Muaca 95 à Strasbourg. 
Jeunes composteurs italiens en quête d’une 
traftm 5. îtefano Geoasoni. 20.30 Radio 
archives. Hommage à Robert Desnos. 2132 
Musique: BJadc and Hue. Phifippe Koechfin 
(Le Jazz, musique du aède). 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Le métier d'éditeur. 4. Le 
écart 0.05 Du jour au lendemain. 
Butor (Le Japon depuis la Fiance). 
0.50 Musique : Coda. Notations sur La Fon- 
taine ou L'AbeBe et le Musiden. 5. Petit pro- 
logue; Le Pot de terre et le Pot de ter; le 
Petit Poison et 1e Pécheur; le Lièvre et la 
Tortue; Fantaisies musicales. 1.00 les Nuits 
de FranceCiStuæ (rediff,). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert 
franco-afemand. Donné le 7 novembre au 
nouveau Gewandhaus, à Leipzig et émis 
simultanément sur tes ratios de Sarrebruck 
et Francfort, par le Philharmonie de chambre 
de la Radio de Leipzig, (Br. Udo Zimmer- 
mann : Dans la marche (Hommage â WtokJ 
Lutostawski). de Zimmermann ; Paroles tis- 
sées pour ténor, cordes, harpe et per- 
cussions, de Lutoslawski ; Œuvres de 
Mozart; Msero 1 0 sogno, air de concert K 
431 ; Symphonie rf 38 Ptegue. 22.00 SÛfete. 
Samson François, piano. 2230 Musique plu- 
riel. Concerto pour piano et orchestre np3, 

■? 



CANAL + 


« Eu mat jusqu'à 13.45 - » 

1230 La Grande Famille. 

1340 La Journal da l'emploi. 

1345 Cinéma : Les Valeurs 

de la femme Addams. ■ ■ 

Film améritakt-deBany^Sonnenfeld 
(1993). .safïsiscGiss 

15.15 Série ïBafiyMf5j2QI22l. 

Une voix dans l’espace G* partie). 

16.00 Onéma iWayntfs World 2. □ 
film américain de Stephen Suriifc 
(1993). 

1730 Le Journal du dnéma. 

1725 Dessin anàné: Les Iftoitodies. 

Le Cirque. 

1820 Le Dessin animé, tznogoud. 
1830 cyberftash. 

» Eü QAMl jusqu'à Zft35 
1840 Nulle part a/Ueura(en9.10k 
1930 Flash (Tm1dnrattons(et22.55). 
1940 Zérorama, lecontrojoumaL 
1925 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


LA CINQUIÈME 


1220 Atout savoir. 

Les Sectes. 

1230 Débats publks: 

la protection sodafe. 

13.00 Les Yeux de la découverte. 




1430 Business humanum est. 

1US Magazine: 

Congrès Euro Médodne 1995. 
1530 Qui vive 1 
1545 AMI U ferre [5/5]. 

16L00 La Preuve par dhq (S5J. 

1630 LasMarveHtedarunfvefS. 
1720 Cefluto. 

1730 Les Enfants de John. 

1840 L'Amour an question. 

18.15 M a ga z in e :Qnq sur cinq. 
1830 U Monde des animaux. 


ARTE 


4 


2035 Téléfilm : 

M eurtr es à Brooklyn. 

DeForestWhitaker. 

22.10 Docunentaire: 

Loups de ndaho. 

De Jrm Dotcher. 

2320 Cinéma : 

La Fille de d'Artaçpian. □ 

F3m français de Bertrand Tawmfer 
(1994). 

1.10 Cinéma : 

Indiscrétion assurée. □ 

film américain de John Badham 
(1994, vjoX 
225 Cinéma : 

Le Syndicat du crime. ■ 

Film chinois (Hongkong) de John 
Woo(1986). • 


— . CzepæL 23.05 Ainsi 

nuit Liturgie de Saint-Jean Chrysoston 
op.31, de Rachmarinov, par 1e Chœur « 
chambre Lege Artis, dir. Boris Abalyai ; Bi 
lade pour quatuor à cordes, de Suk, par 
Quatuor Suk. 0.00 Jazz dub. 1.00 Les Nii 
de Ftance-Musique. Programme Hector. 
RAPHK1ASS3 Q UE 20.40 les Sohéesc 
Radio-Classique. La violoncelliste Natal 
Gutman. Sonate n* 1 pour vioioneefte i 

E op. 38, de Brahms, Bisso Wrrss 
piano (1991) ; Concerto pour vida 
cefieop. 129, de Schumann, par l'Orthesti 
philharmonique de Londres, dir. ICu 
Masur; Sonate n»1 pour violoncelle < 
piano, de Saim-Saëns, Sviatostav Rlchte 
piano (1992); Concerto n°2 pour vtokv 
celle, de Chostakovitch, par le Royal Ph 
ha [mode Orchestra, dir. Vburi ftmirfcano 
22.30 Les Soirées... (Suite). Métamoi 
phoses, étude pour 23 instruments 
cordes, de R. Strauss, par l'Orchestre phi 
harmonique de Vienne, dir. Christoph vo 
Dohnanyi ; Concerto pour darinette i 
orchestra, K. 622. de Mozart par ITEng&c 
Chamber Orchestra, dir. David Zhman, Pai 
Meyer, darinette ; Œuvres de Schubert : Lk 
der: Grimpe aus dem artanis D 583 ; Hd 
tors Absoéed D 312 ; Memnon D 541 ; A 
cfe bser D 737, Thomas Hampson, ban 
ton, Marte McLaugbfin, soprano, Grahar 
Johnson, piano. 0.00 -Les Nuits de Radie 
Classique. 


1920 Série: 
hranhoA 

(25/25] Les Faux-monnayeurc, de 
Bernard Knowles, avec Roger 
Moore. 

1930 DoocnMrttaira : 

Les Faiseurs d« phde. 
DeGSRamaka. Jf. 

2030 Documantaira : 

Les Jardiniers du disert 
2030 8 V2 Journal 


2040 Téléfilm: 

Dandng Nuage. 

D'Irène Joucnoet, avec MireHe Rer- 
rier, Pierre-Quentin Faesch. 

22.10 Documentaire: 

Saumîafouk, le gaucher. 

De Claude Massot 
65 ans après Robert Fiaherty, retour 
sur les lieux du tournage de 
Nanouk, fEsqdmau. 

23.15 Cinéma: 

LesVMteundusoir.il 
Film français de Marcel Camé 
(1942, N.I Arec Artetty, Alain Cuny, 
Marie Déa. 

1.10 La Chuta du Mut 
une chronique [12/1 2J. 

135 M a ga zin e: transit 

spécial Israël. Un kibboutz sous te 
choc à te frontière Sbanafse ; Pürtrart 
d’un Prix Nobel: Yasser Arafat; 
Golan entre guerre et paix. Avec des 
Invités en duplex de Jérusalem 
(rediff., 65 mm!). 


Les programmes complets de 
radto.de télévision et une sélection * 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. Sgrafkatton 
des symboles : 

► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Film & éviter ; 

■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
c l as s iqu e. ♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Les passionnés de rugby retrouvent leurs duettistes 

Pierre Salviac et Pierre Albaladejo sont de retour à l'antenne de France 2 à l'occasion 
de la rencontre entre l'équipe de France et celle de Nouvelle-Zélande 



FERRE SALVIAC est un homme 
heureux. Eloigné des caméras et des 
mfcros depuis la finale du challenge 
Yves-du-Manoir, dimanch e 14 mai, 
le commentateur effectue sou re- 
tour à l'écran à Foccasiod du pre- 
mier test-match entre le Quinze de 
ftance et les AU Black. Profitant de 
l'intervalle entre ces deux ren- 
contres, Talter ego de Pierre AJbala- 
dejo, depuis douze ans, a opéré un 
spectaculaire rétablissement Parti 
commentateur, Pierre Salviac re- 
vient avec les titres d’adjoint au di- 
recteur de la rédaction de France 2 
et de rédacteur en chef du maga- 
zine sportif Stade Z 

Ces quelques mois d'éclipse for- 
cée ont été parfois difficiles à vivre. 
Mis en cause et interdit de ves- 
tiaires par Pierre Berbizfer, ancien 
sélectionneur de F équipe de France, 
Pierre Salviac a dû auss suivre la 
Coupe du monde de rugby devant 
son poste de télévision. Sur TF 1 et 
Canal Phis, les deux concurrentes 
de France 2. Par pudeur il ne sou- 
haite pas évoquer ces épisodes : 
«C'est du passé, la page est tour- 
née.» 

Aujourd’hui, le commentateur 
savoure sa revanche et ne regrette 
pas la compétition avec TF T. 
« Avant on disait, Albaladejo et Sal- 
viac forment le meUkur tandem de 
commentateurs du rugby parce qu’üs 
sont seuls. Aujourd'hui après l'expé- 
rience de la Une, les mêmes nous 
disent: vous êtes les meilleurs parce 
qu'on a vu la différence. » Sacré, se- 
lon lui, «tandem de référence parla 
France profonde du rugby », Pierre 
Salviac juge en professionnel les 
prestations de la chaîne cryptée et 


de TF1 pendant la Coupe du 
monde: «fai pensé que les gens de 
Canal Plus avaient bien travaillé. » 
Compliment pour les uns, volée de 
bois vert pour les autres : «La Une 
avait dit: vous allez voir la meilleure 
télévision du monde l fai regardé et 
j’ai vu ce qu’il ne fallait pas foire. » 
Pour son retour à l’antenne, 
Pierre Salviac n’entend pas boule- 
verser ses habitudes : «Cf n'est pas 
après douze ans de vie commune 
avecBala (surnom de Pierre Albala- 
dejo) qu’on va changer notre mé- 
thode. » Le commentateur n'impose 
qu’une Egne de conduite à ses colla- 
borateurs : « Mettez- vous au service 
du jeu, ne mettez pas le jeu à votre 


service. » A F antenne, pendant les 
matches, il rfy aura pas « d’escalade 
de Fanage pour Fanage, pas d’inces- 
sants changements de plans ». En re- 
vanche, « les caméras dissociées, les 
loupes qui suivent un seul joueur» 
seront utilisées pendant les arrêts 
de jeu. 

Au style de réalisation inauguré 
par Canal Pins à roccasion des ren- 
contres de football, Pierre SaMac 
préfère une sobriété plus conforme, 
selon lui, à la tradition du rugby: 
«On peut faire une réalisation talen- 
tueuse sam sacrifia- le jeu. » A son 
avis, France 2 doit réaffirmer son 
identité de « télévision au service du 
jeu et non pas au service des trans- 


formations du jeu. » Selon lui, un 
match se filme «en plans larges et 
en plans moyens. Tout le reste étant 
des artifices». « Un téléspectateur 
n’a que deux yeux. Sa référence est 
donc le plan panoramique. Parfois le 
plan moyen, s’il a des jumelles. » 
Ferme sur ses principes lors des 
matches, Pierre Salviac n’est pas 
opposé à l'innovation. 

A l’occasion de la rencontre face 
aux AD Black, fi va lancer «3* mi- 
temps », un magazine de 52 mi- 
nutes, diffusé à minuit vingt « Nous 
partons du principe qu’un mardi de 
rugby se rejoue. Les gens du rugby 
passent leur temps à cela. » Outre un 
résumé des mdOeazs moments de 
la rencontre du jour, le magazine 
accueillera des jouons du Quinze 
de France et des an riens internatio- 
naux qui donneront leux avis. Enfin, 
des journalistes de la presse quoti- 
dienne nationale et régionale vien- 
dront parier de leur article à pa- 
raître le lendemain. 

Promu, « soutenu par sa direc- 
tion», Pierre SaMac n’est pourtant 
pas homme à pardonner à ceux qm 
hn ont manqué. Celui dont Pierre 
Albaladejo dît: «C’est quand 3 ne 
commente pas qu’on se rend co m p t a 
quH manque» dénonce les accusa- 
tions adressées à France-Télévision 
lors du renouvdfement du contrat 
avec la Fédération française de 
rugby. 

Guy Dutheil 

★ « Magazine : Samedi sport » 
Rugby: rtest-matrfi France-Nou- 
velle-Zélande, samedi 11 no- 
vembre, à 15 heures sur France 2. 


Le Grand Roger 


par Alain RoUat 

IL N’EST PAS SORTI de Saint- 
Cyr. fl n’est pas allé en classe à 
fEcote de guerre, fl ne porte aucun 
galou. U n'affiche pas de brillants 
étals de service mffitane. H n’a pas 
été inspiré, dans sa jeunesse, parla 
lecture de Barrés, Bergson, Péguy. 
0 n’est même pas sûr qu'il soit issu 

d^mefermOecathotiqueetEbérale. 

Nul ne Ta connu iebefie. Nul ne Fa 
entendu tancer le moindre appel à 
la radia Nul ne Fa aperçu défilant 
sur les Champs-Elysées. Nul ne Fa 
entendu discourir à Québec ou à 
Algec. Nul ne sait ce qu’il pense de 
la dtienlk et des jean-foutre. D'ail- 
leurs, fl ne parie pas le voïapük. 11 
ne figure pas à la rubrique des 
grands hommes. On ne Et pas son 
nom parmi ceux des grands per- 
sennages, grands seigneurs, grands 
prêtres, grands veneurs, grands 
commis, grands officiels, grands 
Tlnrs ou grands d’Espagne. On ne 
célébrera pas son souvenir sur Fes- 
pianade dés Invalides à grand ren- 
fort d’Huminatirms. On aura part- 
être tort. 

Car sU n’est pas sorti de Saint- 
Cÿr, 3 a fait ses dasses sur tous les 
fronts de Praiice et de Navarre. Et 
quand fl débarque en Normandie, 
fl ne passe pas, lui non plus, ina- 
perçu. SU ne porte aucun galon, il 
n'en est pas moins roi parmi les 
«p'ptk- g appartient à une année de 
compagnons dont les lettres de 
noblesse remontent aux cam- 
pagnes dn Moy*a Age. Quand il a 
été éhi par ses pans, sa couronne 
n’a jamais été remise en cause. Ses 
électeurs ne Font jamais remercié 
autrement qu’en lui renouvelant 
leur confiance. SU ne parie pas de 
temps en temps à la radio, c'est 


tout simplement parce qu’il 
s’adresse chaque jour aux Français 
en direct et sans micro. 

A défaut de s'exprimer à la façon 
de Bossuet ou de Chateaubriand, 3 
le fa# dans la langue de la Rance 
étemelle. Qu’il vente ou qu'il 
neige, fl ne quitte jamais son poste, 
fût-ce pour un week-end à Baden 
Badea Bref, si son nom n’est pas 
répertorié au panthéon des 
hommes illustres, c’est assurément 
un déni de justice. Car grand, fl 
Fest ! Par ses mérites profession- 
nels autant que par ses qualités in- 
tellectuelles et morales. En lui aussi 
fl y a du fameux, du glorieux, du 
gârie, du héros, du gratin. Son seul 
tort aura été sans doute de ne pas 
prétendre assumer la France à lui 
tout seul. 

II faut donc remercier la télévi- 
sion publique d'aven bien compris, 
jeudi soir 9 novembre, la nécessité 
de réparer œt oubli fâcheux, félici- 
tons France 2 d’avoir su, au mo- 
ment où la nation communiait 
avec Alain Delon dans le souvenir 
ému du Grand Charles, rendre 

hnrnmag y» pgrFm tiwmtffHaïr g rit» la 

vigilante équipe d’« Envoyé spé- 
cial », au Grand Roger, mémorable 
inventeur du râpe-légumes-à^uen- 
touse-qm-ne-glisse-j amais-sur-ia- 
table-quand-on-s'en- sert. Gloire 
au Grand Roger, de son vrai nom 
Roger Guérin, dit « R*pé », doyen 
de tous tes marchands ambulants, 
souverain de toutes tes foires et 
marchés, référence mythique des 
bonimenteurs qui ne mentent 
plus! Puisse te gouvemeroent mé- 
dita: sa leçon gaullienne : « Un bon 
camelot ne vend pas de la came- 
lote^» 
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TF 1 


1Z50 Météo, .tournai. 

1330 Magazine: Reportages. 

Birmanie- les Boxeurs aux mains 
nues, de Daniel Granddément et 
Jérôme Roquez. 

1405 L'HoÜrime quitomba à pk. 
15410 Série :AgepqeftDU5Tisqùés. 
1535 Série: Hercule. 

1M5 Sport: Patinage artistique. 

2* épreuve du Grand Prix de Skate 
Canada à. Saint-John. 

1755 Magazine: 

Rente mil lions d'amis. 

1830 Série :MeJrose Place. 

1930 Divertissement: Vidéo gag. 

20.00 JournaL Fl, Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Diver tis s emen t: 

Les Grosses Têtes. 

Présenté par Philippe Bouvard. 

2245 Téléfilm: 

Séduction coupable. 

De üm WynorsJd, avec Andrew Ste- 
vens, Morgan FairtWld. 

Une bette psychologue est victime 
de tentatives de meurtre... 

030 Magazine: Formule Fl. 

Grand Prix d'Australie : analyse des 
lf essais. 

055 Journal Météo. 

1.10 Pro g rammes de «mit. 

Les Rendez-vous de l’entreprise 
(redrff.); 130, TM nuit (et 2.35. 
3.10); 1.40, Histoire de (a vie ; 2.45, 
Série : Intrigues; 320, Côté cœur; 
3.45, Musqué ; 4.10, Formule 1 à la 
Une. Grand Prix d'AiotraHe à Adé- 
laïde; 430, Départ de la ourse; 
6.20, le podium. 


FRANCE 2 


12.20 Jeu : LesZ’amours (et 335). 
1230 Météo (et 13251. 

12255 Point routa, Journal 
1335 INC 

13-4Q .Las Gravides Enigmes 
dalaecfanoL 

Extase-transes^ditatfon : l’autre 
confidence. Avec Georges Lapas- 
sade, ethnologue. 

1440 L’ABC des plantes. 

1445 Magazine: Samedi sport 

15.00, Rugby; 1" test-match 
France-Nouwfféaiande en direct 
de Tbukwse ; 1630. Twcé en direct 
d’Auteuil; 17.05, Supercross de 
Paris-Bercy. 

1735 Série :Ewooops. 

1835 Jeu :Fort Boyard. 

Avec l'équipe menée par Fabrice 
Bérachou au profit de la lutte antre 
le sida. 

1930 Tirage du Loto (et 20.40). 

1939 Journal, Météo. 


2045 Divertissement: 

M'oub liez pas 
votre brossai «tante. 

Présenté par Nagui. 

2235 Divertissement: 

Performances d'acteurs. 

Gala d'ouverture du 16» festival 
international Cannes 1995, pré- 
senté par Jango Edwards et Georges 
Beller. Avec Jean-Marie Bigard, 
Pierre Patoade, Danyboon._ 

0.15 ltoisièfne mi-temps. 

Rugby. 1" test-match France-Nou- 
velle-Zélande. Les plus beaux 
moments des trois matches de la 
journée. 

135 Les Films Lumière. 

1.10 Journal, Méfia 
130 Programmes de nuit. 

Le Ity ; 2.20. Les Quatre Béments ; 
3.15, Accélération verticale; 4.05, 
Ingres; 4.50, Bouillon de culture 
(rwfift ) ; 5.55, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1235 Télévision régionale. 

la route des criques en Corse. 
1245 Journal. . 

13.05 Méridionales. 

13.15 Coutetvpays. 

Afleur de terre, de Jean-Piene Hélas 
et Aaün Ries. 

1410 Série: Us Nouvelles 
Aventures de Vidocq. 

15.10 Destination pdche. 

1540 Evasion. 

1630 En flânant 

avec Roger GtcqueL . 
les pécheurs bigoudens. 

17.15 Svwi air d’accordéon. 

1745 Magafrie: Montagne. 

Les marmottes font leur arque, de 
Laurent Lutaud. 

18.15 Expression directe. CNPF. 

1830 Questions poirim champion. 
1830 Uniterm i*i jour. 

Une jeunesse française, de Pierre 
Féan. 

1835 U1930der*iformatioa 
A 19.08, Journal régional. 

2405 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 ►Série: L’Avocate. 

Délit de fuite, de Philippe Lefebvre. 

2235 LesDosrieradeFHistoira. 

C'était de Gaulle. (Il Le temps des 
épreuves, de René-Jean Bouyer, 
d'après Alain Peyrefitte. 

2330 Météo. JournaL 
2330 Masqua et co mpa gnie. 

Montserrat Cabaté. une t&va, une 
amie. Œuvres de Donizetti, Mom- 
pou, Richard Strauss. 

030 Musique Graffiti. 

Sonate 0 959. 2. 3 et 4* mouve- 
ments, de Schubert, pa-PauJBadura 
Skoda, piano (20 min). 


M 6 


1230 La Saga dos séries. 

1235 Série: 

Pour l'amour du risque. 

1405 Série :Suparcoptec 
15.05 Sério: 

Pointe doter et séduction. ». 
1530 5érie : LosChampions. ■- - 

17.00 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

18.10 Série : Am i c a tanmnt vdtrei 
Un rôle en or. 

19.10 Magazine -.Turbo. 

Présenté par Dominique Cbapatte. 
Le coup de coeur; te Dubai Desert 
Challenge; U salon de Tokyo; 
L'essai: fa Nissan Aimera; Les 
brèves; le dosser: ie Frend» 5X 
Training ; la rubrique du téléspecta- 
teur. 

1934 Sx minutes d’information^ 

Snow Part des Princes. 

2030 Stamews(et5.4Q). 

Jonathan et Joe Dassin, Paco 
Rabanne, Christophe Malavoy, 
Angle EverharL 

2035 Magazine ;Hot Forme. 

Présenté par Olivia Adriaco. Le 
moral. 


2045 THéfikn : Illusion fatale 

[1/2] et [2/2 J. De John Korty, avec 
Brian Dennehy, Traat Williams. 

Le cadavre de 1a femme d’un avo- 
cat, Bé à la mafia, est retrouvé dans 
une voiture au fond d'un canal de 
Chicago. Un vétéran de la brigade 
crimineBe, qui résiste à toutes /es 
tentatives de corruption, est chargé 
d'enquêter sur œ meurtre. 

0.15 Série: 

Les Anges de la vide. 

Prise d’otages. 

1.10 Botfevarddesdips{et6.05}. 
330 Rediffusions. 

Fréquenstar (Didr Rivers) ; 4.25, Oh, 
les ÿris 1 ; 5.15, Culture pub. 


CANAL + 


En ùao jusqu'à 14.00 — 

1235 Flash d'informations. 

(et 19.05, 22.55). . 

1230 L'Hebdo de Michel Reld. 

1400 Spgrt; ;Ba pd-h Nl.fn direct. 

. - JWAsnières-Drafwnen (Norvège. 
• Match -da huitième -de finale de la 
Coupe d'Europe des vite, au stade 
Piefre-de-Couoertin ; à 14.15, coup 
d'envoi. 

16.00 Swwîres. 

16.10 T»éfHm:JohnGotti. 
un truand à abattre. 

De Roger Young. • 

Voirt&umèp. 9. 

— En OAta jusqu’à 2030 

1745 Documentât re : 

Le Gaz mortel du lac Nyos. 

D'Antoine de Maximy. 

1830 Dessin animé: Les Simpson. 

19.10 CNet(etâ 19.45,20.15). 

19.15 Cest pas le 20 heures. 

Présenté par Threry Rey. 

19.50 L’Œlduçydone. 

Le Cri de la carotte, de J. F. Acter et 
EMettout 
2035 Pas» rite! 

Présenté par Michel Field et 
^ Agnès. 


2030 Téléfilm :Grushko. 

De Tony Smith, avec Brian Cox. 

2230 Documentaire: Las Allumés. 

Anita Conti, femme océan, de 
Babeïh Si Ramdane. . 

23^ Cinéma: Vendredi 13, . 

Jason en enfer. Q 

Film américain d'Adam Marcus 
(1992). 

035 Cinéma: Gilbert Grape.B 

Rlm américain de Lasse Hatetrôm 
(1993, vd.). 

230 Le Journal du banL 
235 Gnéma: Les Belles Dames 
du temps jaefo. 

Film danois, classé X, de Wémer 
Hedmsnn (1977). 


CÂBLE 


TV5 19.00 Ta pas match. 1925 Météo des 
cinq ecménents (et 21.55). 1930 Journal de la 
RTBF En tfeect 20.00 Séné : Hbe Lescaut De 
Josée Dayan. 2U0 tefeinéma. 22JX) tainal 
de France 2. Edition de 20 heures. 22.40 
N’oufcfc ps vetre brosse à dents. 030 lounri 
de ftïwe 3. EtftionScir 3. 1.00 Vîsfcns d’Amé- 
rique (15 min). 

PLANÈTE 19.40 L'Homme technologique. 
[3/8J Les Marches du progrès. D'Adam Lévy. 
2035 Chemins de fer. [3/12] te Dekkan: de 
Bombay à Cochrt. 0e Gerry Thoyna. 2135 te 
Roman de France. L'Aude, otôée des chemins 
romans. De Bernard Monâgny. 22.05 

l f M3rTwd2S(fcPadfk^[2/5|CaTmxduRa^ 

fique. De Aster CrawfortJ. 22.55 te Smwteet 
lafbltique. D'Araire Hÿmu 0.15 te Pawjrdes 
mers. (Î6J Un bia pour le parafe De fégsl 
Tumo'ftOmn),^ 

BUIS PUBERE IS.OOtepflop. 1930 Stars 
at stock. 20J» bn, écu etquoi ? 2030 Super- 
cross. En direct. Championnat du monde 
ndow, ?rranche. au P0F6. 23.45 Paris der- 
nére. 0.40 Pansroodes^S mit). 

CANAL J 1730 Série; Les Chasseuscfétofes 
tes Origines. 1735 ùpfain 1 1830 tes P«5 


le monde, hv^f’le général Ganvaro&J830 
Tannac 19.00 Série; tes Twist te Double 1930 
Momo et Ursule. 20.00 Dessins animés. Le 
Géant et la Sorcière ; te Fantôme de Canter- 
wDe ; te Marmite de ftjmdge 
CANAL JUAMY 21.00 Série : tes feentures 
du jeune ridera Jones. Transylvanie, janvier 
1918. 21.50 Série ; Le fiebn vert 1e Rayon de la 
mort 22.20 Chronique du chrome. 2235 
Série ; liquid teferéiar. 22.50 Pas pas une 
idée ? Jack Lang. 23.45 Quatre en un. 0.15 
Série ; Serfeld. te Contiat 0.40 Série : Au-delà 
du réeL tesOrrtresdu $jence(50 mri). 

SÉRIE CLUB 19.05 te Club. 19.15 Série ; 
Modefc ncteSoae.l9.!3Sére; Marri VfaaCet 
0.15L 20.45 Soréfi : l’Homme de fe te Un 
notre artide pi 27. 2050 Série ; L'Homme de 
fer(«21.45)Ptote.22.45Bé«m:teftaourde 
rhtmie(fefecDeG3iyNefcon(lW3î. 1.00 
Série: les riasmntàfc^ le retotr. Le Général 
(45rtiri). 

MCM 1930 Llnritt de marque. Kat Onoma 

20.00 Ops nra«top (et 213% 2030 MCM 
BranusquesNordca 22.00 Raw On. 2230 
MCM D3iceCU}(210 mm). 

MTV 19.00 Euopean ïp 20. 21.00 Fia tix*. 
21.30 AS Tjne "bp 100. 2330 The Zig & Zag 
Suw 0.00% IMIVRaps (120 irtn). 
EUROSPORT 10.00 Sri. En tireçt Cote» du 


monde : slalom géant dames, 1" manche, à 
Tigres (Savoie). 13.00 91 En dhct Coupe du 
monde : steom géant dames, 2* manche, â 
Trgnes. 18.00 tennis. En direct Tournoi mes- 
sieurs de Stockholm (Suède) ; demi-finales. 

20.00 Golf. En cifféré. Coupe du monde par 
équipes. 3*1017, à Shenzhen (Chine). 22.00 
Formule 1. Résixné. Grand Prix d 'Australie, 
essais, à Adebtte. 23.00 SqperooB. En dffTéné. 
Championnat du monde indoor, 2< manche, 
au POPH 0.00 Formule 1. En drect Grand Prix 
d'Australie, le wam up, à Adélaïde. 030 riter- 
nakxtalMatoports. 4.15 Fanxfel. En drect 
Grand Prix d'Australie, la course à AdebfcJe. 
CMË CM&8. 1840 The Emperor Jones. ■ ■ 
Sm américain de Dudtey Murphy (1933, N, 
v.ojL 19.55 Aduafités Ratten“i2(U5 teOub. 
Laurent Heynemann. 22.05 Vricent Price. 
23^Règl9rentdeQrptEs.lllF%nanié- 
rkan de FÜtz læg (1953, N, v.oJ. fiuec Gtenn 
Ford. 035 te valée delà peut ■■fikffnéri- 
caridéRaodWèfch(l947, N, va, 105 min). 
GNÉCM&IMS 18.45 Doommtare. 1935 
le Bazar de Gré Cinémas. 2030 IBèfibn : te 
Miragedu entame. De Rob Sta«rt(11(1989) 
awc Ngel Haras. 22.05 Qné Gnéœurt hvi- 
tée : Chantal Akermat 23.10 Conradtl FSm 
«nérxain de Martin Rrtt(1971, vq» 10Q rrinj. 
Avec Jon \*ight 030TSéfim : Oti orné DV8. 
GasséX(85mri). 


RADIO 


FRABŒ-QRÏUœ 20.00 te Temps de ta 
danse, riterriews de Fhïppe Cohen et Jean- 
Chartes G Ses. 2030 Photo-portrait Wemer 
Hofmann, historien d'art 20.45 Nouveau 
Répertoire Dramatique. Le Lottyiste de (Ses 
S auer, 2 235 Musinre ; Opus. Nirâ Nono- 
Schoenberg. 0.05 fiction : Tard dans la rut 
Sucre lent, de Jean-Pierre MilovaneD. 055 
Chronique du beut des heures. 1.00 Les Nute 
de ftanœCulture (redrffj. 
RUNŒMU9QUE 1930 Opéra. Donné en 
direct de l'Opéra national de Paris, par te 
Chœur et l'Orchestre de (Opéra national de 
Pïis, * Ateander Anisàmov: Eugène Oné- 
guhe, op&a en trois actes, de TthAwski, sol 
GerfncteLorerit(Madarneterria},SohtiqiGrv>- 
geJbomnatian^).- 2245 Entrade. 23D5 \ Le Bd 
Atiaurd'huL leqxle Schoatag au Wâtredu 
Qètetet ; Festival de Stuttgart Concert donné 
le 16 août au üederhafe de Stuttgart, par te 
Chœur de Chante de Craowie. le Gâcnnger 
KarrtoreietfOn±ertrephïrar7TToniquedTsrâa. 
dr. HEfcrxtfi Ring : Requiem de réooneflatien 
(deuxième part*) ; interiwfium. de Raids ; 
Oftertoriurn de Dabavie; Sanctus, de Wÿ; 
Agnus Dei, de Renderedd; CdmmunbTL-de 


wvn;uyTïTxxKto4dexmnœ;(te5xxiso- 
rêim, de Yuasa ; Eptogue, de Kurtag. 1J00 Les 
Nus de RancfrMisique. Pr ou a inn e Hector, 
RADIOCLASSQIŒ 20.40 Roméo et Jufeœ, 
Roméo et Juliette, de TchaTkovsW, par 
rOrtijestreyrphonique dTJRft dfcESvetia- 
nw; Roméo et Jtftett» de Prc^ofie^ dr. A 
Gavritov ; tes Caputets et te Morrttgus, «- 
traits^ de BeSni parfOrthestie de la Suisse 
romande, & H. Lewis, M. Home, mezztv 
soprano; Roméo a jiiëte. extraits, de BerSoz, 
par fûrehestre emphatique de Ofago, de 
CM. GUH; Itoméo et Jufette, extraits, de 
Goumd. paries Sobtes â rorthestre du Capi- 
tole de Ixiouse, (fit M. Pbsson; Roméo et 

Nothem' PhBhafmorae^Lk^Jone^SB 
Vftk into the Patate Garden, de Deb& pa 
l'Orchestre de ropéra national gâtais, *. C 
Materas. 22.40, Oacapo. EmC Gulds et 
Bqueri Mravcki. Concerto pour piano n° 2 , 
de Sarit-Saérc, par la Sodétt des Coïxbis du 
Ccroenratoire jk. A Guytens;Eae^ piano; 

Poère de sSrôft par rS«re 

pWiamttniquedeLenhjai* E. Ntawiski; 
Concerto pour piano <f 3. de KabtedcL ps 
fCtotestre ^inçiwnique de b fla*> rfUPBSr 
*. D. Kabaievski, E Gleis, piara 0JX) tes Nuits 

tëtefodasâque. 


f. 



LA CINQUIÈME 


1230 Débats publics: 

La protection soôMe. 

13.00 Rmtûttin. 

te Cercle de feu. 

1330 Va savoir. ... 

Rémy. Julienne, cascadeur. 
1400 A tous vents. 

A fanora.de Marc E-Louvat. 
15L00 Documentaire rOsagall. 
De Kim Evans. ’ 

16.00 Jeux d’encre. 

1630 Mag5. 

17.00 L'Esprit du sport 
Marie Laforét 

1735 Airitsur images. 

1457 Le Joum^Af temps. 


ARTE 


1940 Série :BUdtAdder 

(7/131 Capitaine et chef, de Richard 
Boden (v.o.j, avec Rowan Atkinson. 
1930 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique, de 
Jean-Christophe Victor. La Méditer- 
ranée {2/2} (rediffi). 

1935 Kstoîreparaflèle. 

Présenté par Marc Ferro, avec 
Rudolf von Thadden. Les Enjeux 
d'une commémoration. 

2030 8 1/2 JournaL 


2040 Série: Monaco Franze, 
l'étemel joR coeur 

18/10] Continuez comme ça, de Hel- 
mut Oietl, avec Helmut fischer, 
Ruth-Maria Kubtechedc 
Monaco hanze déride de prendre 
des fegjns rfangte pour counter 
les élèves du cours de tangue. 


2130 Doc um ent a ire: 

Kbtfbmg, 

le royaume 0 iÉ>flé. 

DeTbnyMÜJer. 

Le voyage de Kamtruel, un grand 
famà tibétain, au Mustang, 
royaume bouddhiste intégré au 
Népal. 

2340 Magazine: 

Velvet Jungle. 

Présenté par Vaffi. Louise; Sugar- 
cubes; Série: tes Zombies de la 
stratosphère, de fte d C. Brannon, 
J6f12) Murder Mine (v.oj, avec Judd 
HoWren ; Zap Marna ; internet. 
045 Téléfilm : Dancing Nuage. 
D'Irène Jouannet, avec Mireille Ber- 
ner (rediff. du 10 novembre). 

2.15 Ctetoon^ctory[9/lg|. 

Art For Arts Sake (1934); Africa 
Squeaks(193l) ; Brownie Budcs The 
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Le chéri de ces dames 


par Pierre Georges 

LA VENGEANCE est un plat 
qui se mange chaud. Elles F ai- 
ment, leur Juppé, et sa manière 
de resserrer les gouvernements, 
que c'est un vrai bonheur ! Et 
ëDes l’ont confié au Parisien, qui 
a en l’excellente, et perverse, 
idée de faire la tournée des 
« femmes virées». Et des mi- 
nistres battues I 

Ouvrez le ban ! Françoise de 
Panaüeu, RPR, chiraquienne de 
choc, pour ainsi dire de la maison 
mère et ex-ministre du tourisme. 
Appréciant mal les exercices sta- 
tistiques auxquels le premier mi- 
nistre s’est livré devant l’Assem- 
blée pour établir les 
pourcentages de femmes dans 
les différents gouvernements du 
pays, elle s’insurge : « Tout de 
même, nous ne sommes pas des 
produits laitiers l » Avant de 
confier à notre consœur Ra- 
phaëlle Bacqué, dans un grand 
rire: «Pour comprendre les rai- 
sons de la maladresse de Juppé, 0 
faudrait s’adresser à sa femme et 
à sa fille. J’ai de la veine, je ne suis 
ni l'une ni l'autre- » Françoise de 
ffenafieu, désormais adjointe aux 
parcs et jardins de la Ville de Pa- 
ris, coQe encore deux trois coups 
de binette à Alain Juppé, sa 
« brutalité », «sa façon ridicule 
de traiter les femmes ». Elle ra- 
conte son licenciement, son refus 
de « fioritures » et de chrysan- 
thèmes verbaux. «Du coup, mon 
renvoi a pris quatre minutes ». 

Colette Codaccioni mainte- 
nant RPR pur sucre, mère de fa- 
mille, maîtresse femme et ex-mi- 
nistre de la solidarité entre les 
générations. Mais manifeste- 
ment pas entre les gouverne- 
ments. Elle raconte avec drôlerie 
et férocité son passage à Mati- 
gnon devant le chef du person- 
nel: «fai eu l'impression d’aller 
chez le dentiste. Nous étions plu- 
sieurs à faire antichambre. Et nous 


passions de quart eTheure en quart 
d’heure. La séance a été doulou- 
reuse. » Avant de confier plus sé- 
rieusement son incompréhen- 
sion et ses difficultés digestives 
devant « la brutalité » du premier 
ministre et « l’incohérence » de 
sa politique. 

Françoise HostaJier, ensuite. 
UDF, chargée un semestre à 
peine de F Enseignement scolaire 
et congédiée «en trois minutes». 
«Ecœurée», la pauvre ! «Nous 
avons pris une claque». Trois mi- 
nutes. « B m’a dit qu’il était déso- 
lé, mais que mon poste était sup- 
primé. Voilà, fai juste trouvé le 
temps de lui dire que je préférais 
être à ma place qu'à la sienne. » 

Et ainsi de suite ! Boum, boum 
et reboum. «Brutalité.» «inélé- 
gance.» « Injustice. » «Ridi- 
cule. » ËDes n’eurent, les unes et 
les autres, du moins celles qui 
parièrent, pas d’assez jolis mots 
pour vêtir de pied en cap l'hôte 
de Matignon, leur bourreau pré- 
féré. Et œ n’était pas sans rappe- 
ler une scène du film de George 
Cukor, Madame porte la culotte, 
diffusé jeudi soir sur Paris-Pre- 
mière. Katharine Hepbum, en 
avocate chargée de défendre une 
femme qui avait tiré sur son. mari 
infidèle, y avait ce mot admi- 
rable : « Une femme dédaignée 
ouvre des volcans à chaque pas. » 

Elles ont donc ouvert des vol- 
cans. Feu sur le quartier général ( 
Mais elles ne furent pas les 
seules. François Baroin, le petit 
dernier, le fiBeul de l'Elysée, s’est 
fendu lui aussi de son petit 
compliment. Toujours dans le 
Parisien : «fai défendu l’indéfen- 
dable, et voilà ce qui m’arrive. » 
Là, ce n’était plus un volcan, 
mais carrément la traversée des 
Andes matignonesques par le 
jeune rescapé-remerdé Baroin. 
Ce qufl fit pour Juppé, aucune 
bête ne l’aurait fait ! 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

UN ENTRETIEN avec ALAIN DIECKHOFF : spécialiste de la socié- 
té israélienne contemporaine, ce chercheur au CNRS essaie de 
replacer /assassinat d'Itzhak Rabin dans le contexte plus large 
a une crise profonde de la démocratie israélienne. 


vendrais 10 noyant I . 
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Les Chorégies d'Orange pourraient 
être organisées à Vaison-la-Romaine 

L'association est soumise à de nouvelles exigences de la municipalité FN 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Les responsables de r Association 
des Chorégies d’Orange ont annon- 
cé, au cours d’une double confé- 
renœ de presse, jeudi 9 novembre, à 
Paris et Orange, qu’ils étaient, dé- 
sormais, parvenu à l’extrême hnrite 
des négocations engagées depuis 
trois mois avec la nouvelle munici- 
palité que riiriy le front 
« B nous reste onze jours pour savoir 
si le festival d’art lyrique le p/us an- 
cien de France [il a été créé en 1869] 
continuera à exister ai disparaîtra 
devant les exigences d’une municipa- 
lité», a déclaré le nouveau président 
des Chorégies, le député (RPR) et 

■mnm » Hp Vah-éâ^ Ttrtwr y Mariant', 

Le conseil d’administration des 
Chorégies doit, en effet, se réunir, le 
20 novembre, pour adopter un pro- 
jet de convention définitif et décider 
de son awfawto au cas oh la muniri- 
pafîté rejetterait ce projet Trois hy- 
pothèses sont envisagées : le main- 
tien des Chorégies pour la seule 
saison 1996 (en raison des contrats 
déjà signés avec les artistes), le sa- 
bordage de la manifestation OU le 
transfert de cefle-d dans la ville voi- 
sine de Vaison-ia-Romaine. Dans œ 
dernier cas, les Chorégies auraient 
Beu dans un théâtre antique plus 
petit que celui d'Orange (4 000 
places au lieu de 9 600) mais où, ce- 
pendant, un équilibre budgétaire 
pourrait être trouvé en aug m e n ta n t 
le noodxe des représentations. 

Après avoir tenté, sans succès, le 


28 juillet de prendre le contrôle de 
la m an i fe st a tion, le maire front na- 
tional d’Orange, Jacques Bompard, 
avait déridé de supprima la sub- 
vention d’un miiti on de francs (5 % 
du budget annuel) versée par la 
ville. H avait, par ailleurs, formulé 
une série d'exigences d’ordre finan- 
cier tout en menaçant d’organiser 
un festival parallèle. 

NOUVEAUX CONFLITS 

Devant cet» «provocation», le 
minis tre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, s'était alors, engagé 
à accorder aux Chorégies une 
« subvention spéciale » d’un même 
montant pour la saison 1996. Puis 
M. Bompard avait adopté une atti- 
tude plus co ndBante et le 27 octo- 
bre, l’Association des Chorégies lui 
avait soumis un premier projet de 
convention. 

Or, hnvti 6 novembre, la mmna- 
palité a présenté un contre-projet 
Hans lequel elle con ti nue à réclama - 
1 500 places gratuites pour les «gé- 
nérales» -au Beu de 520, aupara- 
vant - et deux journées d’utilisation 
du théâtre antique pendant le dé- 
roulement des Chorégies. Elle exige 
aussi la facturation de frais d'entre- 
tien du théâtre antiq ue et la mien à 
disposition de la viDe du fidnor de 
l'association. 

Par ailleurs, à la. HpmanA» du mi- 
nistre de la culture, le préfet du 
Vaucluse, Joël Lebeschu, a déridé, 
jeudi 9 novembre, de surseoir à 
l’exécution de la délibération du 


27 septembre par laquelle la ville 
avait décidé de dénoncer les 
conventions la liant au centre cultu- 
rel Mosaïques. Cette d é risio n, non 
susceptible de recours avant que le 
ïrîhimal adminis tratif se prononce 
sur le fond, fait temporairement 
échec à la tentative de M. Bompard 
de reprendre, à la date du 11 no- 
vembre, les locaux comrmmaux oc- 
cupés par te centre. 

Un nonvean conflit a, enfin, édar 
té entre la xnmddpaHté et deux as- 
sociations, Alerte Orange et Agora, 
auxquelles a été rrihsée la location 
du foyer municipal. La première, 
mffitant cadre le FN, devait tenu; 
vendredi, une réunion de travail 
avec l'ensemble des ass o c iatio ns so- 
riales et culturelles de la vffle. Aaam 
motif de refus ne lui a été fbuzxà. La 
seconde, ayant pour objet fétode 
philosophique des problèmes 
contemporains, avait obtenu une 
autorisation pour l’organisation 
d’un colloque de trois jouis fin no- 
vembre, sur «la résistive montée 
de rextrême droite ». Lamuniripafi- 
té fui a fait savoir que les dates 
n'étaient plus disponibles en rusai 
de F occupation du foyer «par le 
service culturel ». Le colloque a, tou- 
tefois, été ma infenu dans un hfltd 
de la ville. Le président de ces deux 
associations, Serge Julien, a vire- 
ment cadre «une 

sans précédent aux libertés pu- 
bliques». 

Guy Porte 


Les travaux d’urbanisme du chantier 
« Grand littoral » à Marseille sont suspendus 


MARSEILLE 

de notre correspondant 
Un collège disloqué qui devra être 
rasé, l’évacuation probable de qua- 
rante logements lécemment attribués 
à des familles en difficulté : le bilan 
d’un glissement de terrain qui a eu 
Beu, lundi 6 novembre, dans les quar- 
tiers nord de Mazseüle est lourd. La 
mairie a ixis, jeudi 9 novontre, un ar- 
rêté de péril et a sugrendu les travaux 
réaBsés dans la partie nord-ouest du 
chantier «Grand Littoral», dans Far- 
tente des condusinns d’un expert dé- 
signé par le tribunal de grande ins- 
tante (te Mbnde du 10 novanbre). 

Ce chantier présenté comme Fun 


des plus grands d'Europe et fimpor- 
tanrp ries opérations de 
et d'arasement de œBine quTI a occa- 
sfoppées semblent être à l'origine de 

Ce gÜ9ii!iiiflftf fte ti*iiaiii r 

AU HED DE TROIS ÔTÉS 

Ces graves incidents - d’autres 
avaient dé^ eu Heu au printonps -re- 
lancent le débat politique autour du 
projet « Grand Littoral », engagé il y a 
cinq ans par Robert Vigoureux, an- 
cien maire de Marseille. 

Sur cette zone d’aménagement 
concerté (ZAC) de 85 hectares, le 
groupe Tréma, maire cf ouvrage avec 
lequel l'ancienne municipalité avait 
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passé une convention d’aménage- 
ment, do& édifier le pfeis grand cadre 
commercial du pays (16 000 mètres 
carrés de surface de vente); Les tra- 
vaux, qui devraient bientô t mobflber 
denxmBe ouvriers, sent bien avancés. 

n est également prévu raménagwnen» 
d'une zone cf activités économiques, 
de logements etcfunespace de lœsss. 

Des critiques et des réserves 
émanent de tous bords. Les élus 

.■um»iinkl»«^«nffa1itfPoninin»b 

nouveflg majorité municipale (UDF- 
RPR) estiment ce projet d’aménage- 
ment « surdimensionné ». Récem- 
ment, Jean-Claude G andin, maire 
(UDFPR) de Msseffle devenu mi- 
nistre de ramteagement du territoire 
et de la vffie, en aàiquaft le «gigan- 
tisme », et Lucien Vftygand, président 
(PS) du craseü général des Bouches- 
du-Rhône, Testimait «provocant». 

«Ce dossier est un héritage. Econs& 
tue un pari technique assez témérub e », 
nom naiMie Tte rtrândj diHv- tBij- de ca- 
binet cteMGandÉu. Le soud delà mu- 
niripaBté, « coincée par favancematt 
des travaux», est désarmas de déve- 
loppâtes aspects sociaux de Fopéra- 
tion. 

« Grand Littoral» sort de terre au 
pœd de troas vastes dtés marseillaises 
gangrenées parte chômage et les cgffî- 
cnltés sociales. Ibut te monde table 
donc sur un «leuxx» en tenues so- 
ciaux. Une centaine d’emplois de- 
viaifflt être l ésa v és aux hahkants des 
cités, mais Pierre Rebou, directeur de 
cabinet de M. Weygand, redoute que 
« cette vitrine de la consommation, 
dans un secteur social qfibM où les 
gens vivent avec de très faibles reve- 
nus», fraaraîne des «risques de ten- 
sions». 

LucLeroux 


■ ALGÉRIE: deux religieuses 
chrétiennes, de nationalité fran- 
çaise, ont été les cibles d’un atten- 
tat, vendredi 10 novembre, à Alger, 
a-t-on appris de source religieuse 
dans la capitale. Cette source 
n’était pas en mesure de préciser, 
vendredi matin, le degré de gravité 
de l’état des deux religieuses. 

■ ACADÉMIE FRANÇAISE: les 
écrivains Gonzague Saint-Bris et 
Vladbntr Volkoff sont candidats à 
l’Académie française, a annnnrf, 
jeudi 9 novembre, le quai ContL Le 
premier brigue le fauteuil d’Henri 
GouMer, pour lequel une Section 
est prévue le 7 déc em bre, le se- 
cond le fauteuil d’André Frossard, 
pour lequel une Section est pré- 
vue 1e 18 janvier 1996. ■ 


Baisse 

de l’inflation 
mais chute 
de k consommation 



CONTRE toute attente, le relè» 
ment de 18,6 % à 20,6 % du tara 
normal de la TVA, survenue le 
l* août, pour financer les pre- 
mières mesures d'urgence du gou- 
vernement, a finalement eu pea 
d’effet sur l'inflation. Après avoir 
augmenté de 0,4 % en août pm, 4 
nouveau, de 0,4% en septembre, 
les prix à la cons om mation ont re> 
trouvé une pente normale: selon 
l’indice provisoire publié, vendre- 
di 10 novembre, par ITnsee, la 
hausse a été comprise en octobre 
entre OJ. et 0.2%. En glissement sur; 
douze mois, l’inflation est dorr 
passée d’un point bas de 1,5 % a 
jtrütet à un point haut de 2% ea 
septembre, et te reflux est manœ- 
nant engagé, puiqu’en octobre la 
hausse est comprise entre 1,8 % et 
1,9%. 

Critiqué quand fl avait pris cent 
mesure de relèvement de la TVA, le 
gouvernement devrait donc ac- 
cueillir avec satisfaction ces statis- 
tiques. Encore faut-ü observer qui 
ne s’agit pas fbrcémoit d’une très 
bonne nouvelle, car 1e fort ralen- 
tissement de la croissance, qui in- 
quiète tous les économistes depuis 
quelques semaines, explique sans 
doute, pour partie, cette modéra- 
tion de l’inflation. Quand la de- 
mande intérieure baisse, logique- 
ment, la concurrence s’exacerbe et 
les prix sont tirés vers le bas. 

LA CROISSANCE RALENTÎT 

Il y a, d’ailleurs, une indication 
qui ne trompe pas. Selon les esti- 
mations de la chambre de 
commerce et d'industrie de Ebris, 
citées par le Figaro, les ventes dans 
tes grands magasins parisiens ont 
enregistré, en octobre, une chute 
historique (- 12y4 %) et n'ont guère 
été reluisantes dans les hypermar- 
chés (-3,9 %). La psychose de Fat- 
tentât a sûrement pesé dans ce ré- “ 
sultat catastrophique. De même, 
après une vague d’achats en sep- 
tembre, pour la rentrée scolaire, tes 
consommateurs ont pour habitude 
d’être moins dispendieux en octo- 
bre. 

Ü reste que ces chiffres apportent 
la confirmation que la croissante 
française est entrée dans zzoe phase 
de très net ralentissement H n’y a 
maîntgnflnt phis guère que le mi- 
nistre des finances, Jean Arthuis, à 
croire encore que la richesse natio- 
nale augmentera bien de 2£%en 
1996. Avec une con joncture qui de- 
vient de plus en plus morose et qui 
devrait être encore plus assombrie 
par de nouvelles ponctions sur le 
pouvoir d’achat des consomma- 

t«irs, rendues nécessaires par la ré- 
duction des déficits sodaux, le pilo- 
tage de la politique économique 
devient de plus ea plus difficile. 

L.M. 
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